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PREFACE 


Le but que nous poursuivons dans cet ou- 

* . 


vrage est de démontrer la nécessité d’une 
; préparation, d’un entraînement pour tout che¬ 


val auquel on a à demander un service rigou¬ 
reux soit à la chasse, soit sur les routes ; l’im¬ 
portance des soins journaliers qu’il réclame, et 
enfin le moyen de remédier aux accidents et 
maladies qui peuvent lui survenir, soit lorsque 
l’on ne peut avoir de suite le secours d’un 
homme de l’art, soit lorsque le mal dont est 
affecté le cheval n’exige pas sa présence. 

Personne, plus que nous, ne préconise Puti- 
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PRÉFACE 


lité d’avoir un bon vétérinaire près de son écu¬ 
rie et de l’envoyer chercher à la première 
apparition d’un mal quelconque ; car les con¬ 
naissances anatomiques des élèves d’Alfort, 
leur science et l’expérience continue que leur 
donne la pratique de leur art, sont des choses 

qui les rendent bien supérieurs aux hommes 
« 

de cheval les plus habiles, et tel désordre qui 

échappe à ceux-ci-sera révélé de suite à l’œil 

■ 

du praticien ; mais fort souvent, surtout chez 
les propriétaires de chevaux de chasse, qui ha¬ 
bitent la campagne, l’on n’est pas à même de 
pouvoir faire venir de suite le vétérinaire, et 
comme en outre il est toujours avantageux de 
pouvoir reconnaître soi-même ce dont souffre 

é 

le cheval, nous avons, dans la deuxième partie 

% 

de cet ouvrage, traité successivement tous les 
maléfices qui peuvent incomber à la bonne 
chair du cheval, en étudiant les symptômes 
qui peuvent les faire distinguer, les causes qui 
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peuvent les produire, et les traitements les- 
■ 

plus propres à les arrêter. 

Pour mener à bien cette étude, nous avons 

emprunté aux autorités les plus compétentes 

* 

dans la médecine vétérinaire, tant en France 
qu’en Angleterre, leurs divers remèdes, choi¬ 
sissant ceux que l’expérience nous a montrés 

9 

les plus satisfaisants. 

Nous nous sommes étendus plus spéciale¬ 
ment sur les maladies que Ton peut traiter soi- 
même avec son groom, sur ces maux légers au 
début qui deviennent graves si on n’y porte de 

suite attention, et avons négligé au contraire 

« 

ceux qui réclament non-seulement la présence 

0 

des praticiens, mais même quelquefois néces¬ 
sitent une consultation de plusieurs d’entre 
eux et des opérations chirurgicales. 

Ce petit traité ne s’adressant qu’à des gens 
du monde, souvent fort ignorants des termes 
techniques de la science anatomique, nous nous 















IV 
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sommes efforcé de nous, abstenir de ces ter- 

« 

» 

.mes, en appelant les choses par leur nom usuel 
et en renvoyant au vétérinaire chaque fois que 

fei 

nous trouvons le cas trop grave pour en entre- • 

« 

prendre le traitement sans son aide. 

Et, nous tenons à le répéter, nous n’avons 
pas la prétention de faire ici un cours de mé¬ 
decine vétérinaire, mais bien d^offrir aux pro¬ 
priétaires de chevaux de chasse et de service 
un manuel d’une utilité pratique. 






PllEMIERE PARTIE 
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LA CONDITION 


L’élevage du cheval a fait depuis quelques 
années de notables progrès en France; une 

noble émulation s’est emparée de nous à la 

* 

vue des succès obtenus en Angleterre, et 

* 

aujourd’hui il est permis de dire que nous 
sommes arrivés à la hauteur de nos voisins, 

i 

Le grand prix de Paris est venu nous donner 
à ce sujet une confirmation éclatante^ quant à 
l’élevage du pur-sang, et comme celui du 
demi-sang en est la conséquence, et que les 
concours dé la Société pour l’encouragement 
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1 ■ CHEVAL DE CHASSE 

du elle val français nous amènent chaque annee 

des produits de plus en plus remarquables^ la 

■ 

question semble résolue, sinon pour le présent, 
au moins dans un avenir rapproché. 

Mais si nous avons rejoint les anglais pour 
rélevage, nous demeurons encore bien loin 
d’eux dans une question aussi importante, 
c’est-à-dire, la manière de se servir du cheval, 
de le maintenir en santé, et de le faire durer, 
autrement dit, nous ne savons pas mettre et 
tenir nos chevaux en condition. 

Ce terme môme, si usuel de l’autre côté do 
la Manche, est souvent inconnu de beaucoup 
d’hommes de cheval en France, et si quelques- 
uns le connaissent, bien peu essaient de 
l’appliquer. 

Là est cependant le secret de la bonté et de 
la durée du cheval, non-seulement comme 
limiter, mais encore comme carossier ou hack, 
et nous avons vu maintefois un animal piètre- 














ET DE SERVICIv 


ment doté par la nature battre des concurrents 
de qualité supérieure, grâce uniquement à la 
comUlion. 

Le !)'■ Johnson définit ainsi le mot condition : 

■ 

une qualité d’après laquelle quelque chose est 

reconnu bon ou mauvais. Sans nous perdre 

dans une définition si générale, nous dirons 

que la condition du cheval est le résultat de 
* * 

sa mise en pleine santé et en force complète 
par une action combinée des soins, du travail 
et de la nourriture, résultat, qui ne peut être 
acquis que grâce au tact, et à rintelligence de 
riiommc chargé de la direction du cheval, 
qu’il on soit le propriétaire on l’entraîneur. 
Depuis vingt ans, je possède des chevaux, et 
quoique j’aie eu d’aussi bons grooms que qui 
que ce soit, je ne m’en suis jamais rapporté â 
leur contrôle seul, d’après le principe que celui 
qui monte le cheval est meilleur juge que celui 
qui le panse ; et ici je dirai que l’aspect exlé- 
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rieur d’un cheval, sa robe brillante, son air 
de santé ne peuvent suffire à vous faire juger 
si le cheval est en condition, et que vous ne 
pouvez vous en assurer que par le toucher, 
qui vous montre si les chairs molles ont disparu 

h 

et se sont convenablement renouvelées, si 
enfin l’animal est débarrassé de toute pléthore, 
La généralisation des courses en France nous 
a cependant appris qu’il était impossible 
d’amener un cheval au poteau sans une prépa¬ 
ration suffisante, et les mêmes personnes qui 
sond d’accord sur ceprinciiJe, croient pouvoir, 
sans préparer leurs hunters, les mettre à la 
queue des chiens, et leur fiiire fournir des 
galops, qui eu égard aux cliiens de meute, 
dont on se sert actuellement, arrivent souvent 

à se rapprocher terriblement du train de 

■ 

course et cela pendant des heures. 

Il J a là un manque de raisonnement, dont 
on ne peut se rendre compte qu’en rallribuant 








ET DE SERVICE 


7 


à la routine qui nous empêche de comparer la 
vitesse des chasses actuelles à celle des temps 
passés J où le vieux disciple de Saint-Hubert 
suivait au petit trot, des chiens dont la gorge 
éclatante s’entendait aussi facilement que le 
tocsin du village, et après six ou sept .heures 
de cette promenade au milieu de terrains non 
assainis et profonds, qui ne lui eussent pas 
permis une plus grande vitesse, s’en retour- 

*■ m 

nait, son animal pris par ces chemins défoncés 
d’autrefois, où il n’avait à demander à son 
cheval que de solides aplombs. 

Si je m’en rapporte au dire des anciens, la 
chasse de nos jours n’a plus aucune simili¬ 
tude avec celle d’autrefois. Les chiens, les 
chevaux, les cavaliers, et même les bois, les 
routes et les terrains ont subi un tel change¬ 
ment, que si ce progrès qui enflamme la 
période que nous traversons, devait se conti¬ 
nuer avec une marche si vive, il ne serait pas 
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possible à l’esprit humain d’envisager ce que 
pourrait devenir plus tard la chasse à çourre, 
et qu’on ne saurait présager que son anéan¬ 
tissement, car c’est toujours là qu’en arrive 
au bout de ses conceptions Fimaginatioii de 
l’homme. Nous n’avons heureusement pas à 
nous en inquiéter ici, et je me bornerai à cher¬ 
cher le Modîts Vivendi qui nous concerne, et à 
établir que pour la chasse comme pour la 
course, le cheval doit subir une préparation, 
qui, si elle n’est pas la môme, eu égard à 
la différence de durée de ces deux épreuves, 
n’en est pas moins absolument indisj^ensable. 

Examinez toits les chevaux de chasse en 
février et mars, c’est-à-dire à la fin de la 
chasse, vous les verrez presque toujours en 
condition, juste au moment où il n’en est plus 
besoin, et où leurs propriétaires, volant à 
d’autres plaisirs ou occupations, vont les aban¬ 
donner aux soins d’un palefrenier, ou les 
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envoyer à riier])e, pratique encore plus 
mauvaise. 

Je retraitais un des jours, qui précédaient 
une clôture de chasse, avec un maître d’équi¬ 
page, qui montait un magnifique animal à la 
robe brillante, et que la journée de chasse 
sévère, que nous venions de faire, semblait 
ne point avoir fatigué; voici votre cheval, lui 
dis-je, en bon état ; si vous pouvez le main¬ 
tenir ainsi, vous avez en lui un excellent hun- 
ter pour quelques années. Oh, me répondit- 
il, il va bien en ce moment, mais au commen¬ 
cement de la saison, il ne valait pas ses 
quatre fers, il toussait, ■ butait et au bout 
d’une heure de' chasse, il était fini; si bien 
que j’ai peu de confiance en lui et ne sais si 
je le conserverai. Heureusement, dis-je, votre 
homme ne lui a pas épargné l’avoine, et un 
travail continu aidant, votre cheval est arrivé 

se mettre en condition; continuez lui cet 
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lO - CHEVAL DE CHASSE 

été le même service et la môme ration, et je 
garantis qii‘il ne toussera joas à l’automne, et 
qu’ au bout d’une cliasse entière vous le retrou¬ 
verez aussi vigoureux qu’au départ. Mon ami 
suivit mon conseil et depuis cinq ans son 
cheval fait l’envie de tous ceux qu’il convie à 
ses chasses, et si, ce dont il n’a plus envie, il 
l’envoyait chez Chéri, les enchères me donne¬ 
raient raison. 

La préparation en vue de la chasse, ne doit 

pas être aussi sévère que l’entraînement pour 

la course, en effet le cheval ayant pendant une 

grande durée de temps à porter son cavalier et à 

rester sans manger, il fout s’occuper surtout de 

le rendre puissant en chair, et vigoureux au 

travail, et quoique je n’admette pas la vigueur 

sans haleine, je crois qu’on doit éviter dans la 

■ 

préparation d’un hunter de lui foire subir un 
travail trop excessif aux allures rapides. 

La purgation est le prélude ordinaire de cette 
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préparation; la première doit être donnée au 

4 

moins deux mois avant l’époque des chasses, 

et quoique je me rie de ceux qui croient mettre 

la vie d’un cheval en danger par un purgatif, 

j’entends néanmoins que le cheval soit préparé 

à le recevoir en relâchant ses boyaux par des 

barbotages pendant deux jours consécutifs: 

Avec cette précaution, une dose mo 3 ’'enne 

de médecine, et un peu d’exercice, le jour où 

le cheval avale la pilule, amèneront toujours 

■ 

un effet satisfaisant ; après cette purgation je 

* 

conseillerai un travail quotidien de deux 
heures, au pas, au trot et au petit galop, sur un 
terrain mou pendant une vingtaine de jours, 

en remplaçant tous les quatre jours ce travail 

« 

par une promenade au pas ; au bout de ce 

m 

temps si le cheval est encore trop haut d’état, il 
sera bon de lui donner une seconde purgation 
et d’accélérer la vitesse dans le travail. 11 est 
imposable de poser des règles fixes sur ce 
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sujet et je répéterai encore ici que chaque 

cheval ayant une constitution différente, il 

n’appartient qu’à celui qui le monte de pouvoir 

le doser, tant pour le travail que pour la 

purgation, et les suées, mais je conseillerai 

toujours le travail en couvertures et camails, 

qui peut alors être plus rigoureux sans apporter 

de détriment aux membres ; et pour la moyenne 

des chevaux deux purgations données à cet 

intervalle, entremêlées du travail, indiqué plus 

haut, et joint à cela un bon pansage doivent 
* 

amener Fanimal à une condition convenable 
qui permette à son propriétaire de paraître 
avec avantage et confiance sur le terrain. 

L’époque de la mue apporte,souvent un 
retard dans la préparation du cheval, il est 
bon alors de différer en ce moment les purga¬ 
tions et les suées. 

Le travail nécessaire pour la mise en condi¬ 
tion varie aussi beaucoup en raison du temps 
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qu’on a devant soi pour amener le cheval prêt 
aux services qu’on a à réclamer do lui ; si ce 
temps est restreint, il est évident qu’il faudra 
avoir recours davantage aux suées et aux 
purgations, mais si au contraire vous achetez 
en mai ou juin, un cheval de chasse, vous 

aurez certes le temps de le mettre en condition 

* 

avec une seule purgation, et même quelquefois 
sans employer ce moyen, et vous pourrez 
arriver par un travail soutenu et la forte nour- 
riture à lui donner la qualité de chair qui lui 

I 

convient, et à le débarrasser de toute pléthore. 

Nous examinerons plus tard les soins parti¬ 
culiers que comporte chaque partie du cheval, 
les conditions d’hygiène et d’écurie, qui lui 
sont nécessaires, qui sont le complément de 
la condition, et qui permettent de la conserver ; 
car ne l’oublions pas, la condition procède 
lentement et par degrés, elle est l’œuvre du 
tnnps, et on ne peut se flatter de l’obtenir 
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qu'après de longues préparations suivies d’un 
sévère travail, et accompagnées d’une forte 
nourriture, 

' m 

Qui de nous n’a entendu souvent raconter 
tels ou tels exploits de vitesse ou de fonds 
accomplis par les misérables rosses de quelque 
boucher ou coureur de foires ; ne doutez pas 
que ces tours de force ne soient dûs à la condi¬ 
tion à laquelle les ont amenées sans s’en douter 
ces bourreaux de chevaux par un travail 
excessif; seulement souvent chez ceux-là, la 
condition est portée à sa limite extrême et au 
bout de quelque temps l’animal exténué arrive 
à l’équarrisseur. 
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C’est un cheval de chasse hors ligne, en¬ 
tends-je dire souvent, et ce mot me révolte, 

ainsi que doit faire à tout homme de sens, 

* 

une chose qui n’a pas le sens commun. 

En effet,tel cheval excellent pour un cava- 

» 

lier est passable sous un second, et médiocre 
ou détestable pour d’autres, et mieux encore 
un cheval qui n’a pas son égal pour suivre 
certains chiens dans un certain pays peut se - 
trouver très-inférieur dans d’autres conditions 
de vitesse ou de terrain. 



































CHEVAL DE CHASSE 


JO 

Pour donner notre opinion sur le bon che¬ 
val de chasse, il nous faut donc examiner les 
différentes phases dans lesquelles il doit être 
employé, et encore nous placerons-nous à un 
pointdevue qui est le seul que nous puissions 
envisager ici, c’est-à-dire, le cas où le cheval 
aura un véritable cavalier sur le dos, cas 
malheureusement rare chez les piqueurs, 
valets de chiens et autres gens auxquels un 
maître d’équipage est souvent forcé de confier 
des animaux de valeur. 

Une chasse vite faite derrière des chiens 
anglais dans une foret bien percée ou dans 
un pays découvert, nécessite chez les animaux 
qui doivent nous porter des conditions de 
respiration qui sont alors la première chose à 
considérer, car lorsque que celte respiration 
fait défaut, tout manque à la fois, et les 
meilleurs membres ne permettent môme plus 
la solidité à un animal épuisé; il fiuit donc 
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chercher dans le hunter, destiné à ce genre 

« 

de service, avant tout, la bonne construction 
de l’appareil respiratoire, et le caractère calme 
qui seul permet de pouvoir ménager ses forces 
de manière à les faire durer. 

Tout au contraire, lorsqu’il s’agit de choisir 
un cheval pour suivre des chiens' moins vites 
dans un de ces pays rocheux ou bourbeux, 
comme la France en renferme en grande 
quantité, devra-t-on surtout se préoccuper ^de 

trouver des membres forts, de l)ons aplombs 

* 

et des pieds solides avec lesquels un cavalier 
puisse ne pas craindre de descendre à pic des 
collines pierreuses, ou de galoper dans un 
terrain profond, et à ce sujet je dois appeler 
l’attention sur la difficulté qu’éprouvent en 
général les chevaux de pur-sang aux petits 
pieds, aux paturons longs et aux membres 
effilés îl se sortir de ces terrains marécageux, 
et pour ne citer qu’un exemple je rappellerai 
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à la mémoire des chasseurs de la forêt de 
Bioisj le fameux Steeple-chaser Valentino, 
qui monté parun cavalieré émérite, M. 0/Diet, 
officier des Haras, ne pouvait suivre les chiens, 

. dans les débouchés de terre grasse de ce pays, 
à tel point que M. O.’ Diet fut une fois obligé 
d’emprunter des éperons croyant ne pouvoir 
sans leur aide le sortir de ces boues. 

Dans ces pays difficiles, je m’écarterai de 
l’opinion générale, qui réclame chez le cheval 
de chasse une grande froideur, et j’ai reconnu 
souvent l’utilité d’un cheval généreux et meme 
un peu ardent pour se tirer plus vite d’un mau¬ 
vais passage; il est bien entendu que je ne 
parle ici que du cheval ambitieux, mais ne 

cessant pas toutefois de donner dans la main, 

■ 

et non de l’emballeur ni de celui qui bat à la 
main. 

Ces deux genres de chevaux ne sont bons 
qu’à vous mener dans des précipices et à 
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donner, à vos compagnons de chasse, l’occa¬ 
sion de raconter à leur retour la série de vos 
culbutes, ce qui toutefois n’est pas à dédaigner 
pour émailler la causerie du soir, et empêcher 
le vieux disciple de Saint-Hubert de s’endor¬ 
mir au salon. 

Le rein du cheval de chasse doit être l’objet 
d’une grande attention, surtout lorsqu’il s’agit 
de lui faire porter un fort poids, et l’on voit 
trop souvent de ces gens qui pèsent cent quatre- 

mm* 

vingt livres, ou deux cents, chercher de gros 
chevaux, forts en chair, larges de poitrine et 
de croupe, volumineux de corps, et croire à 
leur masse voir en eux des chevaux capables 
de porter le poids, alors que leur rein est 
creux ou mal attaché, et que leurs membres 
suffisent à peine à supporter l’animal lui- 
méme, et nous devons constater au contraire 
avoir vu des animaux maigres, élancés, et 
quelquefois petits, mais avec un rein large et 


# 
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court, fiûredos clinsses de huit ou dix heures 
sous des poids énormes qu’ils portaient vail¬ 
lamment. 

La force du cheval, en 'tant que cheval de 

selle, n’est point dans sa masse, mais dans la 

proportion de ses mem])res, de son rein, la 

puissance de son haleine, et l’etat sain de ses 

« 

pieds. 

L’importance du bon pied est surtout grande 
dans les pays très-coupés de fossés et liaies ; 
lorsqu’un cheval saute dans une'journée de 
chasse une cinquantaine d’obstacles et quhl 
a par conséquent à recevoir autant de fois sur 
ses pieds et ses boulets son j)oids additionné de 
celui du cavalier, on doit faire une attention par¬ 
ticulière à rechercher en lui des boulets solides 
et des pieds nets, et pour ce genre de chasse 
il faut soigneusement réformer les genoux 
crôux et les mauvais aplombs. 

On m’objectera ïi toutes ces rétlexions 
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rexemple des chevaux renommés qui possé¬ 
daient telle ou telle irrégularité de construc¬ 
tion ; toute règle a ses exceptions, mais si par¬ 
fois le cœur a pu tenir lieu de jambes, et faire 
dhin animal incomplet ou irrégulier un excel¬ 
lent serviteur, cela n’infirme en rien la règle; 


quand on possède un cheval semblable, on s'en 
sert jusque à sa fin, mais on ne 1 achète pas 
sans le connaître suV de telles données. 

J’ai dit que souvent un cheval bon pour un 
cavalier ne l’était pas pour un autre, je le 
maintiens, et dussô-je attirer les railleries, je 
soutiendrai qu’il y a entre le caractère du 
cheval et celui de l’homme, qui le monte, une 
harmonie à établir. Un cheval un peu ardent, 


parfaitement monté par un homme calme, rede¬ 
vient souvent nerveux sous celui que la cliasse 


emporte et réciproquement ; je me suis laissé 
dire que pour faire un bon ménage il lallait 
aux deux époux des caractères différents. 






cette condition e3t encore plus nécessaire 
entre un chasseur et sa monture pour arriver 
agréablement à Thalali, et si cet équilibre n’est 
pas maintenu, on finit souvent comme dans le 
mariage par la séparation de corps. 
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LE CHEVAL DE PUR SANG ■ 

■ 

2 V 

i 

Le cheval de 2 )ur sang est la plus haute j 

expression du cheval de selle, et à nos jeux |i 

quiconque monte à moins de 75 kilogs, ne de- il 

vrait jamais en chercher d’autres. Cette opi- | 

nion est loin d’être partagée par la majorité . i * 

des chasseurs à courre, pourquoi? —Parce |l| 

que sur vingt chevaux de course mis en ser- • ||| 

vice, dix-neuf sont des chevaux claqués comme ij 

membres ou comme respiration et vendus ij 

ainsi à vil prix, et c’est sur ceux-là que l’on 
juge. Il n’est pas étonnant que dans ces ani- ’ jl 

maux qui souffrent au moindre travail qu’on 1 

leur demande, on ne trouve que des rosses. ij 
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Mais le cheval de course, qui, après un ou 
deux ans d’une bonne carrière, qu’il a fournie, 
sans que ses membres ou sa respiration se dé¬ 
tériorent, n’est pas jugé d’une vitesse, d’un 

ordre enfin, assez élevé pour être consacré 

'1 

à la reproduction, et que son propriétaire 
vend ou met dans un prix à réclamer ; celui- 
là doit faire un cheval de chasse remarquable, 
si l’on sait le préparer convenablement à son 
nouveau métier; comment en serait-il autre¬ 
ment? Le cheval de pur sang, quoiqu’il soit, 
est toujours le produit de père et mère, 
choisis pour leurs grandes qualités de vitesse 
et de fonds, par contre, de respiration et de 
membres, mises à l’épreuve par le critérium 
des courses ; en outre, il a été élevé avec plus 
de soin et de grain, que la plupart des demi- 

sang et cela se retrouve plus tard. 

Notre conviction no s’aj^puie pas simple¬ 
ment sur ce raisonnement, mais nons avons 


k 
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connu bon nombre do chevaux de pur sang*, 
de ceux vendus dans ces conditions, qui sont 
devenus des liuntcrs remarquables et ont duré 
à leur nouveau métier bien des années. 

Les détracteurs du cheval de pur sang vou¬ 
draient établir quhl a besoin de tels soins et 

« 

de tels terrains, que hors les champs do 
course, il est impossible de s’cn servir; il n’en 
est rien et Ton en a pour preuves le nombre de 
ceux qui sont revenus de la guerre, chevaux 
d’armes exceptionnels, supportant la fatigue 
et le manque de soins mieux que tout autre. 
Il est évident qu’au moment où on le sort 
des écuries d’entraînement, il a besoin d’étre 
habitué petit a petit à ce changement, mais il 
en est de lui, comme du fils de famille, qui 
quitte la Maison d’or pour la caserne; les 
commencements sont durs, mais au moment 
où l’on réclame leurs services, l’un et l’autre 
se retrouvent. 












DU CHEVAL DE VOITURE 


P 

Uexcellence et la multiplicité des routes 
actuelles exigent maintenant beaucoup plus 
de train qu'on n’en demandait autrefois. La 
carosserie, de' son côté, s'est mise au niveau 
de ce courant en construisant des voitures 
d’une légèreté telle que, souvent, les chevaux 
arrivent à trotter aussi librement que s’ils 
étaient en main ; de là est résulté un grand 
abandon du cheval carossier ; on n’a 

m 

plus recherché que des chevaux légers et 
ayant de grands moyens. Je ne nie pas que. 
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« 

dans de certaines conditions, c’est-à-dire l’été, 

avec des dogcarts, des phaêtons ou victorias, 

« 

il ne soit plus agréable d’ètre ainsi mené. 

Des chevaux minces, taillés en lame, avec 

des têtes légères, de longues encolures llexi- 

blés, donnant dans la main, vous font une 

route plus gaiement que des chevaux chargés 

de corps et un peu massifs; mais l’automne 

et l’hiver, lorsque les routes sont grasses ou 

commencent à être rechargées, et alors que 

le froid ou la pluie vous font laisser sous la 

remise les voitures, découvertes pour prendre 

les coupés, landaus ou calèches, vous ôtes 

contraints de revenir au cheval carossier, car 

# 

ces mômes animaux légers, ayant de violents 
efforts à faire pour entraîner des voitures trop 
lourdes, usant leur vigueur et se fatiguant 
les épaules, commencent à s’allonger sur le 
collier, à prendre de mauvaises tournures et 

finissent par ne plus jouer avec votre main, 


\ 
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et par y chercher un point crappui; si vous 
leur donnez ce service d'une façon régulière 
et sévère, vous les voyez bientôt dégoûtés, re¬ 
butés et ne trouvez plus en eux cette sou- 

« 

plesse, cet entrain et cette gaieté d’allures qui 

vous charmaient. 

« 

La qualité du cheval de voiture, de celui 

« 

traînant des charges sérieuses, est en raison 
directe de son poids, et plus ce poids arrive 
en ligne de compte dans les forces qui mettent 
la voiture en mouvement, moins le cheval a 

d’efforts à faire, et plus par conséquent peut- 
il garder la liberté de ses mouvements et ré¬ 
server sa vigueur, c’est donc pour cela que 

I 

plus vos voitures sont lourdes, plus vous 
devez, dans le choix des chevaux qui les traî¬ 
neront, chercher ceux dont la structure se 
rapproche davantage de celle du bœuf. 

Aussi, dans ces conditions, est-il fort cher 
de se bien monter, car lorsque dos animaux 
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ainsi coustruits joignent à cela de grands 

moyens, ils valent des prix très-élevés, ce 

sont alors des sujets rares que s’arrachent à 

juste titre les grosses fortunes. 

« 

Cette facilité de locomotion sur nos routes 

û 

a été cause que beaucoup de gens ont cherché 

des chevaux de voiture parmi ceux de selle ; 

peu ont ainsi réussi à se faire des attelages 

convenables, et je trouve faux et absurde ce 

■ 

dicton qui court les écuries : « que l’attelage 
est la retraite des chevaux de chasse fati¬ 
gués; » il peut tomber juste comme je le di¬ 
sais pour un service de voitures légères ; il est 
complètement faux dès que vous avez de la 
charge à faire traîner. 

Proscrivez toujours pour l’attelage le cheval 
froid ou lymphatique; outre qu’il est souverai¬ 
nement désagréable d’avoir un cocher qui 
fouaille ou excite de la voix à chaque minute, 
rappelez-vous que c’est le cheval froid qui 
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VOUS accroche dans un embarras de voitures, 
alors qu’il ne répond pas assez vite à la main, 
ou qui se laisse mollement tomber au milieu 
d’une route. 

J’entends souvent d’honnetes pères de fa¬ 
mille demander des .chevaux froids pour 
mener leurs femmes et leurs enfants; leur 
femme est fort peureuse, disent-ils, il leur 

faut des chevaux de I)ois ; ce barbarisme me ré- 

* 

vol te. Pour quiconque a mené des chevaux, il 
est une vérité incontestable, c’est que c’est pré¬ 
cisément avec les chevaux froids qu’il arrive 
le plus d’accidents de voiture- Vous craignez, 
dites-vous, pour votre femme ; ch bien, choi- 
sissez-lui un bon cocher, auquel vous don¬ 
nerez de bonnes rênes et des chevaux vigou- 

^ - 

reux : ainsi mené, il ne vous arrivera rien. Vos 
chevaux vigoureux ne chercheront qu’à mar¬ 
cher en avant, et avec une bonne main votre 
cocher les tiendra toujours, mais vos chevaux 
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froids, outre qu’ils vous accrocheront dans un 

embarras, ces mêmes chevaux, alors que 

pour une cause ou l’autre, ils auront eu un 

peu d’écurie, vous feront une grosse gaieté, 

rueront dans la voiture ou vous jetteront dans 

le fossé de la route, et comme vous ne vous 

« 

en méfiez pas, et qu’ainsi que tous chevaux 
paresseux, ils donnent peu ou point dans la 
mâin, quand cette gaieté inattendue arrivera, 
vous serez surpris, désarmés et ne saurez 
lutter contre eux avec avantage ni empêcher 
l’accident. 

Je dépasserais les limites de mon sujet si 
je voulais entrer plus avant dans toutes les 
qualités nécessaires au cheval de voiture," 
selon les genres de services auxquels il est 
appelé, et les voitures qu’il doit traîner, je me 
bornerai h ces simples réfiexions, me réser¬ 
vant d'y revenir dans l’examen des ditférentes 

parties du cheval. 






















DE L'ÉCÜRIE DES' CHEVAUX DÉ CHASSE 


LES FLANELLES. 


Une des questions les plus controversées 
par les hommes de cheval est certes de savoir 
siThiverondoit tenir Técurie froide ou chaude. 
Tous, sont certes d’accord qu'elle ne doit jDas 
être humide, tous également recherchent pour 
l’été une grande aération, mais la où ils ces¬ 


sent de s’entendre, c’est lorsqu’il s’agit de dé¬ 
terminer dans quel état atmosphérique, elle 
doit être Thiver, et ici encore comme sur beau- 
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coup d’cjutres sujets, Topinion la plus géné7 
raie eu France est eu désaccord avec celle qui 
est la plus accréditée en Angleterre, autre¬ 
ment dit, les Français se prononcent pour 
récurie froide, les Anglais pour^ l’écurie 


chaude. 

Pour moi, j’adopte l’avis de ces derniers et 
je recommande à mon groom Thiver de cal¬ 
feutrer portes et fenêtres, et de boucher tous 
les trous- par lesquels l’air peut s’introduire, 

bien entendu lorsque les dimensions de cette 

* 

» 

écurie sont assez vastes pour le permettre, et 


que l’écoulement des urines est assez bien or¬ 
ganisé pour no pas y engendrer des gaz fu- 

* 

■ 

nestes. 

On m'objectera que le cheval qui sort d’une 
telle écurie sera plus susceptible de prendre 
froid h tous les arrêts que son cavalier aura h 
lui faire subir, je le nie, car le poids de ce 
cavalier sur son dos, développera une chaleur 
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tellement considérable, que je ne craindrai 
jamais un refroidissement dans de telles con¬ 
ditions, puis lorsqu’un cavalier voit son clie- 
val éprouver cette sensation de froid, il doit 
être assez avisé pour le mettre en marclie, et 
rétablir ainsi la circulation du sang. 

De tous les inconvénients de l’écurie froide, 

le plus grand à mes jeux est de donner aux 

chevaux qui j sont maintenus, un poil long 

et dur, non seulement à cause du mauvais 

■ 

air qui en résulte pour le liunter, mais surtout 
à cause de la peine qu’éprouvera un tel ani* 
mal à être convenablement séché et bouchonné 
a son retour après une rude journée, une pluie 
ou une grande transpiration. Outre le temps 
et la difficulté d’un pareil pansage qui, sou¬ 
vent finit par rebuter le groom,-et le dégoûter 
du cheval; il ne faut pas croire, comme beau¬ 
coup d’ignorants qu’un tel poil est plus eliaud 
pour l’animal au repos, c’est là, une grande 
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erreur. Même au repos, ce poil couvre moins 
bien le cheval, en ce que le moindre souffle de 
vent le relève, et met ainsi la peau à nu ; en- 
lin lorsqu'il est mouillé, il devient alors une 
couverture humide permanente qui est sou¬ 
vent la cause des affections de poumons et des 
paralysies des reins ; la plus terrible des af¬ 
fections qu’ait à subir la chair de cheval. 

Les partisans de Técurie froide ont souvent 
attribué la cécité et les maladies d yeux aux 
écuries chaudes ou mal ventilées ; je n’ai 
jamais eu de chevaux aveugles, et cependant 
j’ai toujours eu comme règle de maintenir mes 
écuries l’hiver à une température d’au moins 
25 degrés, et je n’en ai jamais vus dans d’au¬ 
tres écuries tenues de la même manière. Je 
crois que les écuries ne peuvent amener ce 
danger que lorsqu’elles sont non pas chaudes, 
mais humides, et lorsque par une économie 
mal entendue ou par paresse du groom, on 


« 
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lyisse s’accumuler des litières humides et te 


tideSj et je ne saurais envisager ici ce cas qui 
ne doit jamais se trouver chez un liouime do 
cheval. 

En dernier lieu, je demanderai à mes con¬ 
tradicteurs sh après une journée de violents 
exercices, Thiver alors qu’ils auront été 
mouillés, ou même qu’ils seront simplement 
fatigués, ils croiront meilleur pour leur santé 
de passer la soirée dans une cabane froide et 
ouverte à tous les vents, ou dans une chambre 
bien chaude où le feu flambera, et où un bon 
édredon, ou le moine du vieux chasseur les 
attendra sur leur lit ; eh bien, l’analogie qui 
existe entre Thorame et son coursier nous fait 
penser qu’il faut un traitement analogue à 
l’un comme à l’autre, et lorsque je reviens de 
la chasse et qu’au coin d’un bon feu, je sa¬ 
voure l’arôme d’une tasse de café réconfor¬ 


tante, j’aime à me dire que le brave ami qui 
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m’a porté tout le ‘jour a de son côté un ])on 
appartement bien chaud, et que bien bou¬ 
chonné, bien nettoyé, bien enveloppé, les 
jambes dans de bons bandages de flanelle, il 
digère avec satisfaction la mâche tiède qui 
l’attendait au retour. 

Ce sont tous ces soins qui sont indispen¬ 
sables à la maintenue de la Condition et pour 
cela il est nécessaire d’avoir un bon groom, 
car tel homme remettra un cheval dans sa 
forme en moitié moins de temps que tel autre, 
lorsqu’à son travail il apporte l’intelligence et 
le go lit du métier. 

Mais pour que cet homme puisse ainsi répa¬ 
rer le cheval qui lui est confié, il lui faut 
comme à tout ouvrier de bons instruments et 
par là, nous entendons un box de dimension 
suflisante, de bonnes couvertures, de longues 
bandes de flanelle, le couteau de chaleur, la 
muselière, de Teau chaude, de la nourriture 

J 
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choisie, du sel de uitre, de la graine de lin et 
de la farine d'orge, les deux meilleurs répa¬ 
rateurs des forces du cheval. 

Quant à l’usage des flanelles, nous les 
voyons souvent appliquer sans discernement, 
c’est-à-dire, lorsqu’on les met au retour d’une 
chasse pour ne les enlever que le lendemain 
ou surlendemain au moment où le cheval sort 
de l’écurie ; sans les croire pour cela préjudi¬ 
ciables, nous trouvons que, mises ainsi, elles 
perdent beaucoup de leur valeur ; les flanelles 
doivent être employées de deux façons difl'é- 

rentes : sèches ou mouillées. 

On doit les mettre sèches, quand les jambes 
sont humides et froides après le lavage des 
pieds et un travail ordinaire, elles absorbent 
alors l’humidité et conservent la chaleur natu¬ 
relle du membre, mais loin de les laisser 
ainsi continuellement, je conseillerai de les 
enlever au bout d’un espace de deux ou trois 


Ui 
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heures, et faire à ce moment une bonne fric¬ 
tion manuelle sur les membres le long du ten-, 
don, un véritable massage qui entretient- la 
chaleur naturelle; il faut dans ce cas serrer 
les flanelles suffisamment pour qu’elles tien¬ 
nent, mais non pas, comme font quelques 
grooms, au point de causer une gêne. 

4 

On doit les employer mouillées dans Teau 
chaude dans les cas d’engorgement ou d’in¬ 
flammation, et même sans cela, après une 
grande fatigue. Elles conservent mieux ainsi 
un grand calorique, et maintiennent une hu¬ 
midité chaude qui sert de calmant à l’irritation 
qu’ont pu éprouver les tendons et les liga¬ 
ments ; elles doivent alors être plus serrées et 
être conservées plus longtemps, par exemple; 
toute la nuit, et dans ce cas, un groom soigneux 
doit pour les maintenir humides plonger avant 
de se coucher, la jambe ainsi emmaillotée 
dans un seau d’eau chaude. Lorsque le che- 
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val sera resté dans ces ilanelles humides pen¬ 
dant une douzaine d’heures, on les remplacera 
par des flanelles sèches. 

Longtemps on a nié l’avantage des flanelles, 
aujourd’hui chacun est converti à ce sujet. Est- 

ce, parce qu’on a donné des explications ’phy- 

» 

» 

siülogiques suffisantes ; non, mais Texpérience 
a apporté ici ses enseignements, et ce sont les 
meilleurs. 

Un vieux Sportsmann me disait uu jour : 
les flanelles ce sont les pantoufles du cheval ; 
tout chasseur qui a vaillamment marché toute 
une journée avec de lourdes bottes de chasse 
retrouve ses pantoufles avec plaisir ; ne refu¬ 
sons donc pas à notre hunter cette môme sen¬ 
sation, si nous voulons lui conserver sains, ses 
membres à la solidité desquels nous confions 
le salut de notre personne. 













PANSAGE — NOURRITURE 


LE CiROOM 


Pour rendre efficace le bon effet de la condi¬ 
tion, et même pour arriver il cette condition, 

il ne suffît pas de veiller soi-même au gouver- 

« 

nement de son cheval, mais il est de toute 

« 

nécessité d’être secondé dans ces soins par un 

■ 

bon groom. 

Trop de gens mallieureusement attachent 
une trop faible importance à ce sujet ; confiant 
des animaux de valeur à des hommes paresseux 
et malhabiles, et croyant pouvoir s’en reposer 
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sur eux-mêmes du soin de les diriger, ils 
voient par là se perdre le fruit de leurs efforts, 
et luttent inutilement 2>our mettre leurs che¬ 
vaux en condition. 

Nous sommes portés à regarder le cheval 
comme une machine dont nous pouvons user 
à plaisir, mais toute machine doit être soigneu¬ 
sement entretenue, et doit avoir ses rouages 
surveillés incessamment par un mécanicien 

intelligent ; il en est de meme du cheval. 

» 

Tout homme n’est pas apte à faire un bon 
groom et quelque soit son travail et son désir 
d’j arriver, il y échouera s’il n’a 2>as avant 
tout le goût du cheval, et en termes d’écurie, 
s’il n’a pas la main pour cela. 

Ce mot que nous relevons et qui se trouve 
répété dans le jargon des maquignons, soit 
pour le cocher à qui il faut la main pour 
mener; pour le maréchal auquel il faut la 
main pour enfoncer et river ses clous, n’est 
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autre chose que ce qu’en langage plus élevé 
on appelle la vocation ; autrement dit la prédis¬ 
position donnée par la nature pour un métier 
quelconque et l’adresse spéciale qui l’accom¬ 
pagne, c’.estenun mot, le je ne sais quoi indé¬ 
finissable qui fait qu’un homme réussit mieux 
et plus facilement dans son métier que son 
camarade aussi laborieux. 

Il est hors de doute, que tel homme séchera 
mieux son cheval et en moitié moins de temps 
que tel autre qui se donnera le double de 
peiné, et qu’en distribuant la même nourriture, 
l’un tiendra ses chevaux en meilleur état que 
l’autre; il est vrai que ceci peut-être attribué 

à la régularité apportée dans les heures des 
repas. 

Un bon groom ne doit pas seulement bien 
panser ses chevaux, et tenir bien propre son 
écurie, il doit être capable de veiller à la 
santé des animaux qui lui sont confiés, et pour 
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cela il doit surveiller sans cesse Tôtat des 
intestins, voyaTit quand un cheval a besoin 
d’être rafraîchi, quand au contraire le travail 
qu’on exige de lui nécessite un accroissement 
de nourriture : il doit reconnaître quand un 
cheval se charge d’humeurs dans le corps, 
quand il est en dessus ou en dessous de la 
marque, pouvoir arrêter une maladie qui 
commence et savoir préserver ses p)ieds et les 
traiter; je ne parle pas, bien entendu de sa 
sobriété, ni de sa propreté, qui sont une 
condition rigoureuse, car,'comment confier un 
animal à un homme qui se grise, ni demander 
des soins de joropreté à celui qui n’en a pas 
pour lui-même. 

Lors donc que vous aurez trouvé un homme 
remplissant toutes ces conditions, tâchez de 
vous l’attacher par tous les moyens possibles 
et sachez que n’importe quel salaire élevé, 
vous lui donniez, vous ferez encore une éco- 
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nomie véritable, car, quoi de plus cher que les 

maladies, mauvais états et accidents de chevaux 

auxquels vous expose le service, d’un mauvais 
■ 

groom. 

Bien des hommes ne reconnaissent pas au 
pansage la gravité de l’importance qui lui 
incombe dans la santé du cheval, et ne consi¬ 
dèrent en lui qu’une affaire d’élégance et de 
propreté, il y a là une erreur capitale. Écoutons 
à ce sujet M. Gayot : 

« Le pansage stimule utilement l’enveloppe 
du corps, facilite la circulation dans toutes les 
parties, appelle le sang à la surface et aux 
extrémités, sur le point où son cours rencontre 
le plus d’obstacles, il retentit même sur les 
organes profonds, active, la nutrition, donne 
de l’énergie aux muscles, de la rigidité aux 
fibres, de l’élasticité aux poumons et rend 
Llialeine plus puissante. » Supprimez le pan¬ 
sage et vous voyez les fonctions de là peau 

a. 
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languir, et les poils dépouillés de la matière 
onctueuse, qui leur donnait leur lustre et leur 
éclat, deviennent ternes, secs, d’apparence 
sale, et comme morts, enfin la cessation des 
fonctions de la peau ainsi causée amène sou¬ 
vent des maladies intérieures. 

Il faut interdire sévèrement cliez soi le 
bouchon de foin ou paille serré et hérissonne 
de la cavalerie, il est trop violent pour le 
cheval de sang, et peut le rendre irritable au 
pansage; l’homme qui sait bouclionner, prend 
dans chaque main une poignée de paille aussi 
longue qu’elle lui arrive, et aussi grande que 
sa main peut le permettre ; il doit s’en servir 
alternativement et en sens contraire, dans le 
sens du poil et à contrepoil de manière que le 
poil ne se trouve pas couché sans être séché ; 
le bouchonne ment est à la fois un massage et 
il demande plus d’agilité que de force. 

Tout cheval, qui revient du travail, doit 
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« ' 

être séché et bouchonné le plus vité possible, 

et souvent la promptitude, avec laquelle il est 

« 

séché, évite les suites d’un léger refroidis¬ 
sement pris dans le travail. 

La nourriture à donner au cheval varie 
beaucoup suivant sa masse, son tempérament, 
le travail qu’il est appelé à faire, et surtout la 
vitesse qu’on exige de lui, nous ne pouvons 
donc parler ici que d’une manière générale. 

Les aliments qui composent la nourriture 
ordinaire du cheval sont la paille, le foin, et 
l’avoine ; et lorsque le cheval se tient en bon 
état avec ces trois aliments, il vaut infiniment 
mieux ne pas recourir à d’autres, mais de 
même que l’homme est souvent obligé de 
prendre des toniques pour réconforter sa consti- 
tution, de même pour le cheval, à la suite d’un 
travail incommodéré ou de fatigues répétées, 
il est souvent nécesssaire d’augmenter son 
alimentation, et nous considérons comme une 
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bonne coutume, spécialement pour les chevaux 
de chasse, Pu sage fort répandu dans les 
écuries bien tenues de la mâche tiède hebdo¬ 
madaire, contenant suivant le tempérament du 
cheval des féverolles, ou de la graine de lin. 

Après une chasse dure, et surtout lorsque 
ranimai a été mouillé, la mâche tiède est 
également réconfortante; elle expulse dou¬ 
cement le contenu des intestins, et calme 
l’inflammation que peut avoir éprouvée la 
constitution du cheval; il est important de ne 
pas la donner immédiatement après le retour 
à l’écurie mais d’attendre uué heure ou deux. 

Le barbotage de son froid est en outre utile, 
mais il est relâchant et ne doit être donné que 
le lendemain matin d’une chasse et au moins 

■m 

deux jours avant une autre. 

Quelques carottes coupées mélangées matin 
et soir dans la ration d’avoine ont une propriété 
fort rafraîchissante et agissent en outre sur 
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% 


les reins comme altôratifs, mais il ne faut pas 

comme font certains propriétaires de chevaux 

les employer d’une manière journalière 

* 

pendant des mois entiers ; elles débiliteraient 
le cheval. 

fe 

Le foin ne doit être donné qu’à petites dôses^ 
surtout pour le cheval auquel ôn demande de 
la vitesse. Une demi-botte, un quart de botte 
sont suffisants si l’on veut le conserver dans 
des conditions de respiration normales, car 
il distend le ventre, rend l’animal affamé 
d’eau, et il est trop souvent la cause de la 
pousse, du cornage et de la toux chronique ; 
dans le cas d’une de ces trois affections il doit 
être entièrement supprimé. 

Les eaux de puits sont la plupart du temps 
malsaines à cause des sels calcaires ou du ' 
sulfate de chaux qu’elles contiennent, on doit 
leur préférer les eaux de rivière, d’étang ou 
de citerne, et éviter de les donner trop froides; 
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le cheval doit toujours avoir ses couvertures 
quand il boit. 

L’eau ne saurait être donnée trop longtemps 

avant le travail, nous avons souvent remarqué 

des chevaux qui se vidaient beaucoup en 

allant au rendez-vous, et lorsque nous avons 

fait des questions sur le repas qui avait précédé, 

nous avons toujours fini par savoir que les 

chevaux avaient été trop fortement abreuvés 

et peu de temps avant le départ. 

Enfin dans le cas d’animaux lymphatiques 

ou débilités, la féverolle concassée est un 

stimulant puissant, mais dont il faut craindre 

d’abuser, et l’état des intestins doit nous avertir 

« 

quand il faut s’arrêter. 

Le sel de nitre doit toujours être à la portée 
du groom, et celui-ci ne doit jamais laisser 
écouler deux semaines sans en donner une 
poignée, son effet est surtout excellent dans 
le barbotage de son froid pour le cheval 
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échauffé ou celui qui a de la difficulté à 

■ 

uriner. 

Lorsque le cheval est gros mangeur, bon 
défaut du reste, et que vous craignez une 
tendance à la pléthore, la muselière sera utile 
pour l’empêcher de se gorger de paille. 

C’est surtout dansla distribution’de l’alimen¬ 
tation qu’éclate le jugement du groom, car 
c’est en ayant constamment l’animal sous les 
yeux, et par la vue de ses excréments, qu’on 
peut arriver à savoir s’il a besoin de stimulants 
ou de rafraîchissants. 

Pour tous ces soins, la routine et l’expérience 
sont certes de bonnes conseillères, mais il faut 
plus encore, il faut l’intelligence et le tact. 


» 









































DU PIED 



« 


i 


Le pied du cllev^ll est certes une des par¬ 
ties les plus essentielles de son individu; de 
même que dans la construction d’un édifice 
nous devons avant tout en soigner les fonda¬ 
tions, de meme dans le choix du cheval nous 
avons à considérer sa base; c’est à ses quali¬ 
tés de marcheur surtout que nous faisons 
appel, nous devons donc nous préoccuper de 
cette partie qui reçoit tout le poids de son 

corps, sur laquelle il repose, et qui est le sine 
(jxià non de sa solidité. 

Avec de bons pieds un cheval peut être 




U 



à 
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mauvais, mais il no peut être bon avec de 
mauvais pieds. Là où existe la soutfrance, il 
ne peut j avoir de force, et nous demande- 
* rons à n’importe quel vétérinaire, si sur cent 
boiteries qui lui sont soumises il n’y en a pas 

quatre-vingt-quinze venant du pied. Avant 

« 

d’entrer dans le détail de ce que doit être le 
bon pied, nous commencerons par énumérer 
les différentes appellations qu’il reçoit d'après 
ses qualités ou ses défauts. 

On dit : Pied grand; quand son volume 
est trop considérable par rapport à son corps, 
il rend les allures moins légères. 

Pied petit ; défaut inverse, la boîte cornée 
trop étroite amène souvent la boiterie. 

Pied étroit à talons serrés; le diamètre, 
transversal .du sabot est plus petit que celui 
antéro-postérieur, La résultante en . est sou¬ 
vent la boiterie par suite de compression des 
parties vives. 
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Pied encastelé; quand cette compression 
est devenue plus forte parce que le sabot est 
aussi haut en talon qu’en pince, défectuosité 
d’autant plus grave qu’elle tend toujours à ’ 
augmenter. 

Pied à talon bas; il reçoit dans sa 

^ O 

partie postérieure les chocs et les pres¬ 
sions les plus fortes et est fort sujet aux 
bleimes, 

« 

Piep plat; la sole est pleine et exposée aux 
foulures. 

Pied comble; la sole, formant saillie, aiTive 
à dépasser le bord plantaire de la paroi; la 
boiterie et même l’impossibilité de marcher 
en sont souvent la suite. 

Pied cerclé; la surface interne de la paroi 
présente échelonnés des cercles et saillies, 
qui montrent l’intermittence des congestions 
de l’ongle ; les pieds qui soutfrent ou ont souf¬ 
fert ont souvent cette défectuosité. 
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Pied massif ; la corne trop épaisse se fend 
et se resserre, de là des compressions doulou¬ 
reuses. 

Pied maigre; la corne trop mince se sèche, 

» 

éclate et se fend. 

■■ 

Pied dérobé ; sa corne est irrégulière au 
bord plantaire par suites des éclats qu'elle a 
subis, le fer est alors difficile à attacher. 

Pied mou ou gras ; la corne manquant de 
ténacité, les fers s’arrachent facilement. 

Pied cagneux ; la pince est tournée en de^ 
dans et les talons en dehors. 

Pied panard; défaut inverse. 

Ces deux défauts amènent souvent l’entre- 
coupement. 

Pied bot; par suite de rétractation de ten¬ 
dons, la paroi a une direction verticale ou 
oblique, inverse de l’état normal. 

Pied pinçard ; l’appui ne se fait qu’en 
prince, les talons ne toiiclient pas le sol. 
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Pied de travers; un côté est plus haut que 
rautre, d'où le manque d’aplomb. 

Nous avons extrait cette étude du Nouveau 

m 

Dictionnaire des Sciences médicales et vétéri- 
naives, examinons maintenant les causes et le 
traitement dé la plupart de ces défectuosités. 

Nimrod prétend que la mauvaise ferrure 
n’amène point la boiterie, ni ces différents 
défauts du pied ; que la souffrance du pied est 
entièrement due à la vitesse d’allure et à la 
forte nourriture, causant l’inflammation des 
divers ligaments du pied ; nous trouvons son 
opinion singulièrement exclusive, et malgré 
le respect que nous professons pour les rai¬ 
sonnements de cet habile observateur de tout 
ce qui a trait au cheval, nous croyons que si, 
dans le travail des champs sur le terrain 
mou, le mauvais aplomb donné au pied par 
une ferrure vicieuse peut souvent ne pas atro¬ 
phier le pied, en revanche sur les routes 
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dures, même sans allures précipitées, et sans 
forte nourriture, non-seulement la mauvaise 
ferrure, mais même le manque de soin des 
pieds peuvent faire naître chez un pied sain 
une de ces tares que nous venons de décrire, 
et que, comme là où il y a un principe de mal, 
ce mal ne fait jamais que croître et s’étendre, 
on arrivera ainsi à la boiterie. 

Je suis persuadé que, pour bien des 
chevaux soumis à un travail lent, la bleime 
n’est souvent survenue que par suite de 
la pression sur la sole d’un fer mal appliqué, 
et que dans l’encastelure notamment, la plu¬ 
part du temps, ce mal vient à la suite de Taf- 
faiblissement des talons par la fente que le 
maréchal ignorant fait entre les talons et la 
fourchette, enlevant ainsi aux barres leur 
épaisseur, et leur force nécessaire pour les 

* 4 

fonctions que la nature leur a assignées. Exa¬ 
minons d’abord comment doit être le sabot 
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dans l’état sain, enfin quel est le pied qu"à 
rapparence on peut appeler parfait. 

Le pied doit avoir une base circulaire, les 
talons doivent être larges, ouverts et d’une 
hauteur suffisante, les fourchettes proémi¬ 
nentes et la muraille doit en être lisse et 

« 

dépourvue de cercles et de bosses ; les défec¬ 
tuosités que nous venons de nommer précé¬ 
demment indiquent du reste, en nous mon¬ 
trant quand le pied est mauvais, comment il 
doit être pour être sain. 

Parmi ces différents défauts, il en est quel¬ 
ques-uns qui ne mféffraieront pas parce que, 
avec des soins et un bon maréchal, je préten¬ 
drai en arrêter les progrès, tels sont les talons 
bas ou la faiblesse des fourchettes, il en est 
d’autres au contraire que je redouterai tou¬ 
jours parce que je les crois, sinon incurables, 
du moins une source constante de désagré¬ 
ments, avec peu d’espoir de triompher ; de ce 
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nombre sont les pieds faibles et plats, quand 

bien même ils auraient les talons ouverts et 

■ 

la fourchette proéminente, car le travail, sur 
les routes dures et pierreuses, leur devient 
presque impossible et, malgré tous les soins 
qu’on en peut prendre, leur sole parvient ra¬ 
rement à devenir assez dure pour supporter 
le choc d’une pierre, de là une cause de chutes 
fréquentes, puis si ces chevaux se déferrent 
et que vous soyez loin du ferreur, vous courez 
le risque de les estropier, et, en tous cas, avez 
peine à gagner le maréchal le plus proche. 

J’hésiterai toujours à acheter un pied 
cerclé, car il excitera ma défiance en me fai¬ 
sant supposer une maladie ancienne, quoiqu’à 
vrai dire il puisse être simplement le résultat 
d’un changement d’alimentation, principale¬ 
ment au printemps. 

Considérons maintenant quelle doit être la 
bonne ferrure, c’est-à-dire la ferrure qui n’en- 
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donimagera ni le pied ni les aplombs, car à 
l’opposé de Nimrodqui ne croit pas à son in- 
lluence sur le pied, non-seulement nous la re¬ 
gardons comme une de ses principales causes 
de détérioration, mais même nous lui attri¬ 
buons souvent la plupart des tares et efforts 

* 

des membres, notamment les efforts de 
boulet. ■ 

Le point capital de la ferrure doit être de 
laisser le poids du corps, là où il doit porter 
à Tétât de nature, c’est-à-dire sur les parties 
insensibles, la muraille et les talons du 
cheval. Ces talons doivent donc être, non pas 
raccourcis, comme on le fait trop souvent, 
mais simplement assez parés pour recevoir 
Tapplication parfaite et égale du fer; ils de¬ 
vront être tenus plus bas que l’extrémité de la 
fourchette, à peu près de la moitié de l’épais¬ 
seur du fer; les barres devront être laissées 
épaisses et fortes, et T'ui devra interdire le coup 
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de boutoir que les maréchaux semblent prendre 
tant de plaisir à leur donner; tout au plus leur 
permettra-t-on de les rafraîchir légèrement. 
Donnez aux fers peu de largeur, à moins 

d’une sole faible, et ne les laissez porter que 

« 

sur la muraille; veillez à ce que l’ajusture 
vous permette toujours le passage du couteau 

m 

entre le fer et la sole. 

Ne laissez pas donner trop de longueur 
aux éponges ; car alors souvent les pieds pos¬ 
térieurs frappent le fer des antérieurs, en ar¬ 
rachent le fer avec violence, abimant ainsi la 
corne. Faites rogner la pince, car si vous la 
laissez trop longue, elle prédisposera le pied 
à la faiblesse des talons et aux bleimes ; lors¬ 
que le cheval est sujet à raser le tapis, tenez 

* 

cette pince très-courte et relevée par le fer. 

Évitez avec soin qu’on ne pare à fond la sole, 

* 

car vous détruisez ainsi sa force et exposez le 
pied aux bleimes, et q toutes les conséquences 
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des chocs qu'il a à affronter, voire même à la 
maladie naviculaire. 

Le comte Lecouteulx, dans son excellent 
traité sur les chevaux de chasse, prohibe la 

i 

ferrure à chaud ; nous ne sommes pas de cet 
avis et croyons, au contraire, qu'elle est indis¬ 
pensable au cheval de chasse; la ferrure à 
froid ne permettant pas d’adapter le fer d’une 
façon assez juste, assez précise .pour ne pas 

craindre que dans les terrains profonds et les 

» 

efforts violents le cheval ne se déferre. Nous 
n’en vouions du reste comme preuve que 
toutes les indications que donne M. Lecou- 
teulx pour le cheval déferré à la chasse, no¬ 
tamment l’obligation qu’il impose à tout chas¬ 
seur d’emporter avec lui un soulier de pied, 
ce qui nous fait présumer que son système 
de ferrure à froid l’a souvent exposé à cet 
ennui terrible d’un cheval déferré au milieu 
d’une chasse. 
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Nous ne pouvons donner ici que ces règles 

générales qui serviront à veiller à la manière 

■ 

de ferrer du maréchal incapable, nous n^a- 
vons pas, bien entendu, la.prétention d’éta¬ 
blir un cours de maréclialerie et nous nous 
bornerons à ces quelques mots, qui n’ont 
pour but que d’indiquer les moyens de dé¬ 
fendre le pied de son cheval contre l’incapa¬ 
cité du ferreur. 

Nous ne pouvons non plus entrer dans le 
détail des ferrures ; cela sortirait dû cadre que 
nous nous sommes tracé, et nous ne conseille¬ 
rons jamais les innovations dans ce genre sans 
l’avis d’un vétérinaire capable après un exa¬ 
men approfondi du pied de cheval et de sa ma¬ 
nière do marcher. 

La construction des fers, leur force et la 
manière de les appliquer dépendent du poids 
de l’animal, de la conformation de ses pieds, 
du travail et de la vitesse qu’on a à lui de- 
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« 

mander, et surtout du genre de terrain qu’il 
doit parcourir, c’est donc au maréchal et au 
propriétaire du cheval qu’il importe de se fixer 
sur ce fer, et vouloir l’indiquer d’une manière 
générale comporterait des développements que 
nous ne pouvons embrasser dans cet ouvrage. 
Nous exami lierons plus tard, et séparément, 
les maladies du pied, et le traitement qu’on j 
peut apporter, nous n’avons à ajouter à ces 
considérations générales que quelques mots 
pour énumérer les principaux soins que l’on 
doit donner régulièrement dans une écurie 
bien tenue. 

En première ligne, nous conseillerons de. 
ne jamais laisser trop longtemps une ferrure 
sans la relever, surtout lorsqu’on demande de 
la vitesse. Les chevaux, cliez qui la corne 
pousse lentement, peuvent n’étre ferrés que 
toutes les trois ou quatre semaines; et pour 
le travail des fermes on peut aller jusqu’à six 


■f 
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semaines, mais pour les chevaux de chasse et 
de voiture il ne faut jamais dépasser trois se¬ 
mai nés, ou alors il faut faire relever les fers ; 

« 

car la corne s'accumulant par trop, le cheval ■ 
se trouverait raccourci dans ses allures, et su- ‘ 
jet à broncher; le fer empêche l’usure de la 
corne, mais il n’en arrête pas la croissance. 

Il est toujours bon de faire mettre des clous 
à son cheval avant une chasse ou une grande 

V 

course, car, outre le danger de la glissade, il 
y a la celui de la perte du fer souvent dû 
à la rouille de la tête du rivet ou du vieux 
clou. 

La pesanteur du fer doit être en raison di¬ 
recte de l’épaisseur et de la force de la mu¬ 
raille, et il faut bien se pénétrer de l’idée que 
la lime est le grand destructeur de la muraille 
du pied. Défendez toujours absolument au 
maréchal de s’en servir, car malgré votre dé- 

m 

fense, son amour-propre de faire des rivets 

• 4 . 
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bien finis et uti pied bien propre, lui fera tou¬ 
jours dépasser votre permission. 

Quant à la partie du fer qui doit toucher la 
terre, écoutons à ce sujet Godwin : 

« Les convexités et concavités du sabot, dit 
U ce savant professeur, produisent une forme 
<( admirablement calculée pour embrasser le 
« terrain avec une prise solide et sûre; les 
« parties saillantes pénètrent dans la terre 
« 2)endant que les parties creuses laissent la 
<r la terre les remplir, il se forme ainsi une 
« espèce d’assemblage en queue d’aronde. » 
Imitons donc la nature et donnons à la sur¬ 
face extérieure du fer une forme concave qui 
lui permette de pincer pour ainsi dire le ter¬ 
rain, et lorsque le cheval doit chasser, n’ou¬ 
blions jamais les crampons aux pieds posté¬ 
rieurs, et rappelons qu’en outre de leur utilité, 
sur un terrain glissant ou après un saut, ils 
sont un grand soulagement pour les jarrets ; 
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veillez également à ce que les pieds postérieurs 
soient ferrés à deux pinçons, et que la pince 
soit arrondie, la corne dépassant toujours le 
fer pour éviter les atteintes. 

Quant à la clouture du cheval, il n"est pas 
possible de donner de prescriptions à ce sujet, 
car elle dépend entièrement de la main de 
Touvrier et de sa manière de river, et si j’en 
crois l’opinion de plusieurs maréchaux, il faut 
avoir la main pour cela; tel bon ouvrier n’ap¬ 
prendra jamais à serrer un fer avec ses clous, 
et tel autre qui vous attachera un fer avec 
cinq clous le mettra plus solide que son ca¬ 
marade avec huit. 

Après la ferrure, il est de sage précaution 
de ne pas exiger un travail immédiat, surtout 
de vitesse, et à part les cas imprévus, on doit 
toujours s’arranger pour faire ferrer le cheval 
au moins la veille du jour où l’on a à réclamer 
ses services. 
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Malgré que je soutienne, contrairement à 

Topinion de Nimrod, que la cause des boite* 

* 

teries et défectuosités du pied réside le plus 
souvent- dans la ferrure, j’accorderai nôan- 

4 

■ 

moins que ces vices et claudications peuvent 
aussi quelquefois provenir de la fièvre et de 
l’inflammation, produites par une forte nour¬ 
riture, un travail excessif ou une violente 
poussée; enfin de la fourbure et de la mau¬ 
vaise direction anormale du membre amenant 
un appui inégal. 

Le graissage des pieds est aussi un objet 
important sur lequel on doit porter son atten- 
tention. 

Certains praticiens nient que la graisse pé¬ 
nètre bien avant dans la corne ; quoique nous 
ne soyons pas de cet avis, ayant été témoins 
sur des sabots pris à des animaux récemment 
abattus, de la profondeur à laquelle l’enduit 
ôtait parvenu, nous dirons qu’en tous cas la 
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graisse contribue à rélasticité du sabot en y 
maintenant rhumidité interne comme nue 
sorte de vernis, et en en excluant riiumidité 
externe. Certains pieds en ont besoin pour y 

« 

renfermer l’humidité, d’autres pour l’écarter. 
Dans les pieds faibles avec la corne mince 
et la sole plate l’humidité externe ramollissant 
la muraille, la sole descend et le pied s’a¬ 
bîme; il faut donc graisser alors avant la sor¬ 
tie du cheval. 

Quand au contraire le pied-a une muraille 
trop forte et manquant d’élasticité, on le trem- 

•è 

pera dans l’eau et on graissera après pour 
renfermer ù l’intérieur rhumidité acquise. 

En général, le mélange do saindoux, gou¬ 
dron, huile et cire vierge par parties égales 

est le meilleur onguent de pied; nous traite- 

* 

rons fl part du tamponnement des pieds, et de 
la stalle en terre glaise, deux puissants élé¬ 
ments d’amélioration du pied. 
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Récemment on a beaucoup parlé de la fer¬ 
rure Gharlier et quoique nous ne voulions pas 
entrer dans la discussion des modes de fer¬ 
rure; nous devons dire que nous avons été 
témoins de résultats surprenants, obtenus par 
ces fers, notamment pour l’encastelure, les 
bleimes et les seimes, mais nous les regardons 
comme impraticables pour la chasse et même 

pour tout homme habitant la campagne, non- 

« 

seulement à cause de la difficulté de trouver 
un maréchal sachant les appliquer, mais sur¬ 
tout en raison de la position critique dans la¬ 
quelle se trouve le cheval qui se déferre an 
milieu d’une chasse, et qu’on est alors con¬ 
traint de ramener jusqu a son maréchal habi¬ 
tuel, quelquefois fort loin. 

m 

Ces fers ont cependant cela d’excellent qu’ils 
évitent Tusure de la muraille, tout en laissant 
au pied son état naturel et les points d’appui 
qu’il aurait s’il n’était pas ferré. 
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Dans les pays sablonneux, ils sont sans ri¬ 
vaux, car alors Tépaisseur de la sole vient 
protéger Tos naviculaire contre tous les 
chocs. 

Avant de terminer parlons un peu des pieds 
des poulains, auxquels on ne saurait trop 
veiller, car la négligence peut amener les 

défectuosités futures du cheval mis en ser- 

« 

vice. 

Les poulains contractent quelquefois au pâ¬ 
turage réchauffement de la fourchette; ou, 
usant leurs sabots d^une façon irrégulière, ils 
arrivent à détruire Taplomb du membre; il est 
donc de toute nécessité de les parer légèrement 
au couteau toutes les cinq ou six semaines et 
de remédier aux échauffements commençant 
de fourchettes par des applications de goudron 
et de résine. 

Nous espérons avoir signalé toute l’impor¬ 
tance qu’on doit attribuer aux bons pieds dans 
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<9 


le choix du cheval, priiici^^alement du cheval 

de chasse, et avoir démontré toute T attention 

que doit demander celte partie si considérable 

de son individu; nous conclurons qu’avec un 

bon groom et un bon maréchal, on évite bien 

« 

des visites de vélérînaire, et biens des décep¬ 
tions dans les services qu’on a à demander au 
cheval. 














<3 


LA TONTE. — LA MUE 


« 


Il est certes préférable de pouvoir se passer 
de porter perruque, de ne pas s’affubler d’un râ¬ 
telier, et depouvoirlire sans lunettes, mais sou¬ 
vent le soin de notre santé et de notre bien-être 

k 

nous contraint à recourir à ces accessoires peu 
agréables ; il en est ainsi pour les chevaux à 
l’égard de la tonte du poil. Accordons aux 
ennemis de cette pratique que les chevaux 
n’ont pas reçu du Créateur le poil qui les 
couvre pourqu’oii les en dépouille, mais soute¬ 
nons l’utilité et même souvent la nécessité do 


1 
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tondre les animaux auxquels de mauvais 
soins, une hygiène affaiblissante, ou un tem¬ 
pérament lymphatique ont fait pousser un poil 
long et disgracieux. On peut certes blâmer 

hautement celui qui ayant amené jusqu’à la 
■ 

saison d’hiver un hunter avec une robe courte 
et soyeuse le fait tondre sous prétexte que les 
chevaux de cette couleur sont plus jolis, étant 
rasés ; le cheval dont nous parlons étant dans 
des conditions à être pansé et séché très-vite, 
il est alors plus que superflu de le dépouiller 
d’un manteau qui le préserve sans le gêner ; 
nous n’observerons donc ici que le cas où le 
tondage est appliqué comme remède, ou 
comme moyen préventif pour éviter les mala¬ 
dies, et comme le résultat de l’expérience est 

un enseignement plus profitable que les meil- 

* 

leurs diagnostics, nous citerons ce qui s’est 
passé dans l’armée. Une ordonnance de 1853 
ayant prescrit de choisir dans chaque régiment 
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de cavalerie vingt chevaux parmi les plus 

malingres, lymphatiques, et ceux qu’une na- 

« 

turemolle portait à transpirer plus facile ment, 
cette ordonnance exécutée dans soixante- 
six régiments a donné lieu à un rapport fait à 
la commission d’hygiène, par MM. Gillet et 
Raynal, duquel il ressort que la plupart des 
animaux maigres ont gagné de l’embonpoint 
et de Ténergie, que chez ceux sujets à une 
transpiration abondante, les sueurs ont dimi¬ 
nué et sont devenues normales, que l’appétit 
des petits mangeurs s’est accru notablement, 
et enfin qu’il y avait lieu d’adhérer au sys¬ 
tème de la tonte eu égard à l’inüuence exercée 
sur l’état de la peau, la force et la vigueur, 

et enfin, sur l’embonpoint et la santé géné¬ 
rale. 

MM. Gillet et Raynal ont constaté égale- 

m 

ment une amélioration notable dans l’état des 
chevaux affectés de toux chronique. 
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Après une décision aussi concluante que celle 
de Tintelligent rapport dont nous venons de 
parler, nous pourrionsiious dispenser de Tap- 
j)uyer de nos raisonnements, si nous ne cher¬ 
chions à faire ressortir la facilité que donne 
au groom le pansage du cheval tondu. La peau 
n’offrant plus que peu de résistance àla brosse, 
celui-ci agit avec une force double, et n’a be¬ 
soin que de peu de temps pour faire un pan¬ 
sage complet, et comme il y a une grande 
connexité entre l’action de la peau et celle des 
intestins, il y a évidemment dans la facilité de 
la friction de la brosse une cause d’augmen¬ 
tation de la perspiration ; les petits vaisseaux 
reçoivent alors un plus grand afflux de sang 

m 

les poumons se trouvent aidés par l’augmen- 
tetion de la perspiration insensible, il s’ensuit 
que l’afîlux du sang diminuant dans les vais¬ 
seaux internes, les risques de congestion dans 
les poumons diminuent également. 
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Fort souvent des chevaux ‘ bien tenus et 
bien rnis en condition se trouvent avoir le poil 
long au grand déplaisir du groom, qui ayant 
mis tous les soins possibles se désespère de 
n’avoir pu .réussir à obtenir cette beauté de 
robe qui devait faire son orgueil, et quelque¬ 
fois la cause en est due seulement à un léger 
refroidissement subi pendant la mue de rani¬ 
mai et passé inaperçu. 

A ce moment, c’est-à-dire vers le mois de 
septembre ou octobre, les chevaux bien nour¬ 
ris pendant l’été, mettent bas leur poil. 

Dans ce travail que subit leur constitution, 
alors que leur peau est dégarnie d’une partie 
de sa fourrure, on doit apporter un grand soin 
au séchage du cheval apres la suée ; car le 
moindre courant d’air froid lui est fatal, et si 
ce courant d’air arrive peu après une méde¬ 
cine, alors que les vaisseaux sanguins sont 
dilatés par l’exercice, et que la peau est relâ- 
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chée par la purgation, le brillant de sa robe 
en sera enlevé pour longtemps. 

Celui qui tient donc à être complimenté sur 
lè poil de son hunter, doit, à cette époque, 
éviter suées et purgations, et le tenir encore 
plus chaudement que d’habitüde, et pour éviter 
ces désagréments, il faut s’occuper de la mise 
en condition de meilleure heure, c’est-à-dire 
arriver à avoir obtenu la condition avant l’é¬ 
poque de la mue. 

L’on cite souvent en première ligne, parmi 

les inconvénients de la tonte, la nécessité où 

* 

est le cheval, tondu une fois, de l’être forcé¬ 
ment de nouveati les hivers suivants, sous 
peine d’avoir un poil long et dur; cette opi¬ 
nion est absolument fausse, la tonte étant un 
remède qui sert à combattre chez Tun son 
tempérament lymphatique, chez l’autre son 
manque d’appétit, chez un troisième ses 
sueurs débilitantes ; si ce remède réussit et 
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parvient à améliorer sa constitution, il ne tient 
alors qu’à vous, en venant à l’aide par des 

toniques pendant Tété suivant, ainsi que par 

« 

une maintenue intelligente de la condition et 

» 

une bonne nourriture, d'arriver à achever 
l’œuvre et à changer complètement la consti¬ 
tution de i’animal ; le jour, où vous aurez 

■ 

obtenu ce résultat, les 'causes qui lui don- 
naient le mauvais poil étant disparues, le 
poil lui-même sera métamorphosé et vous 
pourrez mettre de côté la machine à tondre. 

On a dit de la Constitution de notre pays 
qu’elle était perfectible, et ce mot eut un 
grand retentissement. Eh bien, il en est ainsi 
de la constitution du cheval, elle est perfec¬ 
tible, et cela grâce à la condition ; ne cessons 
de le repéter, car là est le secret de toute la 
science de l’homme de cheval. 




















DRESSAGE AU CAVEÇON 


La leçon du cavocon, autrement dit, le tra- 
vail à la longe est, sans contredit, un des 
meilleurs instruments d’éducation pour le 
jeune cheval qui n’a pas encore été monté, 
ou qui rayant été, résiste par malice ou par 
manque de souplesse. 

Ce manque de souplesse est presque tou¬ 
jours la première cause de l’indocilité du che^ 

val, en ce que celui qui se trouve raide, éprou- 

» 

vaut une plus grande difficulté à obéir à la 
volonté de l’homme, et à exécuter les mouve- 
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ments qui lui sont deminiclés, commence par 
cela même à s’irriter et à se défendre. 

La première qualité qu’on doit chercher à 
faire acquérir au cheval, est donc cette sou¬ 
plesse, et c’est seulement par le trot que l’on 
peut y arriver ; dans cette allure, le cheval 
reposant à la fois sur deux jambes opposées, 
l’une devant, l’autre derrière, les deux autres 
jambes ont toute facilité pour s’enlever et se 
déployer, en un mot, pour s’assouplir. 

IjC meilleur commencement, pour faire' 
trotter le jeune cheval est le travail ù la longe, 
mais ce travail si excellent, lorsqu’il est bien 
fait, peut devenir déplorable si l’homme qui 
l’entreprend, le fait maladroitement s’il est 

m 

brutal, et si enfin il manque de la patience né¬ 
cessaire pour faire comprendre au poulain ce 
que l’on attend de lui. • 

La manière dont est attaché le cavecon, 

dont on se sert de la chambrière, l’embou- 

c. 
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chure du cheval, le terrain où se fait l’exer¬ 
cice sont encore des conditions essentielles à 
la réussite et qui, malheureusement, sont trop 
souvent mal appliquées chez l’éleveur par 
ignorance ou négligence. 

Le caveçon doit être enveloppé d’un cuir, 
sans cela il est trop sévère pour la peau ten¬ 
dre du nez du poulain; il doit être ajusté 
assez haut pour ne point lui enlever la respi¬ 
ration, et surtout la muserolle sera assez serrée 
pour que le mouvement du trot ne le fosse 
pas halotter sur le nez; bien des gens crai¬ 
gnent de serrer cette muserolle et ne s’aper¬ 
çoivent pas que plus le caveçon est serré, plus, 

au contraire, il perd de la dureté. 

* 

Il est essentiel que les premières leçons 
soient données par deux personnes, l’une te¬ 
nant la longe et l’autre suivant le cheval avec 
la chambrière. L’homme qui tient la cham¬ 
brière doit éviter tout d’abord d’attaquer le 
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m 

poulain, mais la passer légèrement sur la 

% 

croupe ou, mieux encore, la traîner derrière 
en marchant. La chambrière est un châti¬ 
ment, et le châtiment ne doit arriver que lors¬ 
que l’animal a mal fait, et non pas lorsqu'il 
ne comprend encore pas ce qui lui est de¬ 
mandé, Le cheval ayant fait quelques premiers 
tours, on l’arrête en raccourcissant la longe 
pour le faire venir au centre du cercle sur 
celui qui tient le caveçon, qui le caresse, pen¬ 
dant que l’homme à la chambrière la dissi¬ 
mule derrière lui pour ne pas l’effrayer. 

On fait ensuite repartir l’animal en sens 
‘îontraire en observant les mêmes précautions, 
et en ayant soin de le faire revenir assez sou¬ 
vent au centre, autant pour lui faire reprendre 
haleine que pour l’habituer à ne pas craindre 
l’homme qui tient le caveçon. 

Lorsque, par gaieté ou crainte, le cheval 
s’enlève au galop et bondit, il suffira d’agiter 


« 
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4i 

nn pen la longe pour faire agir la pression du 
caveçon sur le nez, mais il faut se garder de 
le faire trop violemment, car l’animal arrive¬ 
rait à- résister et à chercher à se porter en 
arrière; il est important, surtout au début, 
qu’il craigne plus la chambrière que le caveçon 

m 

et que ses efforts d’indiscq^line se traduisent 
par des mouvements en avant plutôt que par 
ceux du recul, car on calmera plus facilement 
les premiers que l’on ne corrigera les autres. 

Si cependant le cheval arrivait à refuser de 
se porter en avant, et à s’arrêter, l’homme à 
la chambrière peut alors Ten toucher légère¬ 
ment, mais toujours, en ayant soin de l’ef¬ 
frayer plutôt que de l’en frapper violemment. 
Celui qui dresse le cheval doit avoir le tact de 
savoir proportionner la durée de la leçon ; dès 
qu’il voit sa gaieté tomber, et avant que la 
lassitude commense à se faire sentir, il faut 
le renvoyer à l’écurie; beaucoup de personnes 


«i 
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croient avoir raison d’un cheval par la fatigue; 

il n’en est rien, et l’on en rebute souvent 

ainsi ; il faut craindre d’abuser de sa bonne 

volonté, sans quoi la leçon n’a plus de fruit. 

Quand l’animal, arrivé à comprendre ce que 

l’on lui demande, commence à bien exécuter 
* 

le trot en cercle, l’homme qui tient la longe 

I 

devra, petit à petit, tirer en dedans du cercle 
la tête du cheval en lui écartant la croupe par 
le moyen de la chambrière ; l’épaule du dehors 
se trouvant ainsi attirée en dedans est obligée 
à un mouvement circulaire qui l’assouplit 
beaucoup. 

Le poulin étant bien habitué au travail à la 
longe, on le fait monter en le tenant toujours 
de même, et le cavalier doit s’attacher les pre-. 
mieres fois à le gêner le moins possible par sa 
main et ses jambes ; il doit se servir du bridon 
qui est bien préférable à ces mords allemands, 
si fort en usage en Normandie et qui, sans 
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être durs, ont cependant Tinconvénient de la 
gourmette, et oifensent souvent la barbe du 
cheval, un des endroits les plus fusibles et 
les plus irritables. 

Le cavalier, pendant les premières leçons, 
laisse, à celui qui tient la longe, le soin de tour¬ 
ner et diriger le cheval ; son rôle se borne à 
le seconder et il ne doit prendre l’initiative de 
tous ces mouvements, que lorsque le cheval 
semble habitué à sa main et ses jambes. Ce 
progrès obtenu, les rôles changent, l’homme 
qui tient la longe se borne à maintenir l’ani¬ 
mal, et le cavalier tenant dans chaque main 
les rênes du bridon, et faisant sentir légère¬ 
ment le gras des jambes, dirige les mouve¬ 
ments. 

On ne peut trop prendre de précautions, ni 
employer trop de patience dans le dressage 
des poulains, et l’on ne gagne rien à brusquer 
et à brutaliser ; de la sorte on obtient quelque- 
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fois un résultat plus rapide avec un animal 

mou et indolent, mais celui qui a de la vi- 

% 

gueur se heurte, se froisse, et il faut quelque¬ 
fois des mois de travail pour effacer, dans son 
caractère, le résultat de la brutalité d'un jour. 
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GOUR ME 


La Gourme est une action inflammatoire 
des membranes muqueuses du nez et des 
glandes de la ganache, qui attaque les jeunes 
chevaux, principalement ceux qui ont été éle¬ 
vés sans beaucoup de grain, et ont été privés 
de soins ; elle se montre rarement chez les 

produits de pur-sang. 

Elle s’annonce par l’engorgement de la ga¬ 
nache, la tristesse, la fièvre, le manque d’ap- 

■ 

petit, les yeux sont chassieux et les naseaux 
jettent. 


% 
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Quand la maladie est simple, bornez vous à 
préserver la ganache du froid par une peau 
de mouton, et le camail, mettez à Teau blan¬ 
che et à la diète, et laissez au malade, bien 
couvert dans son box, un seau d’eau fraîche 
que vous renouvelez fréquemment* 

Si la constipation existe, donnez quelques 


lavements; lorsque la tuméfaction de l’auge 
augmente, vous pouvez aider au percement 


de l’abcès par un cataplasme de farine de lin. 


les onctions de saindoux ou d’huile de lau- 


W : -• rier, si la fluctuation s’y fait sentir, ouvrez-le 

itW' ’ ' 



à la lancette. 

Lorsque la maladie est maligne, c’est-à-dire 


que gagnant l’arrière bouche et le gosier, 
elle arrive même quelquefois jusqu’aux pou¬ 


mons, que la fièvre et la toux augmentent, que 


des tumeurs se forment sur diverses parties 

1 

du corps, que les membres s’engoi'gent, et que 
la difficulté de respirer est telle que vous crar 


1 
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gnez la sulïbcation, alors saignez, donnez des 
fumigations, des boissons adoucissantes, met¬ 
tez un selon au poitrail, et des .vésicaiits sur 
les tumeurs. 

Celte maladie, dont les symptômes ressem¬ 
blent à ceux de la Morve, s’en distingue en ce 
que dans la Morve le cheval ne tousse pas et 
conserve sa gaieté et son appétit. 

Elle est fort contagieuse, et réclame la 
■ 

mise à part de Tanimal attaqué. 












L’Angine est une inflammation de la gorge, 
elle est dite laryngite quand son siège est 
dans le larynx, pharyngite quand il est dans 
le pharynx. 

■ 

Elle s’annonce par une toux courte sèche, 
non suivie débrouement; la salivation, la diffi¬ 
culté de la déglutition, et même de la respi¬ 
ration. 

Au début,, l’appétit persiste, et le malade 
semble préférer le foin, mais lorsque la mala¬ 
die augmente, la mastication se fait avec 

» 

peine, l’animal rejette sa nourriture, il allonge 
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le cou ; la fièvre se déclare, rinflammation 
gagne le nez et les bronches; et des abcès se 
forment à Tintérieur et à Textérieur. 

Cette maladie provient de refroidissements, 
de boissons trop froides, ou de fourrages bar¬ 
bus. 

Enveloppez la gorge avec une peau de mou¬ 
ton, et frictionnez la deux fois par jour avec 
le liniment volatif simple ou contenant de Fon- 
guent mercuriel, Si la tumeur est prononcée 
à l’extérieur avec douleur, mettez des cata¬ 
plasmes de graine de lin jnsqu’à maturation 
des abcès ; faites des fumigations au goudron, 
et frottez la bouche avec une dissolution de 
miel dans du vinaigre. 

Si rinüammation et la fièvre sont fortes, 

■ 

saignez et faites boire sur le nitrate de potasse, 
employez les lavements si la constipation 
arrive, la diète et ensuite les fourrages verts et 
les aliments légers. 
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Si Tangineest couenneuse, on doit recourir 
aux fréquentes saignées, aux vésicants sur la 
gorge et au calomel à l’intérieur, 

Des frictions de moutarde au cuisses et aux- 
bras seront aussi d’un bon effet pour com¬ 
battre l’inflammation qui se porte à la tête. 

La maladie peut devenir chronique, mais 
ordinairement sa durée varie de cinq à quinze 
jours, il sera nécessaire d’appeler le vétéri¬ 
naire pour observer les symptômes et les com¬ 
plications qui peuvent survenir. 










GATARRH 


Cette maladie est généralement la suite 
d’un refroidissement d’un mauvais pansage 
après une forte transpiration et enûn de la né¬ 
gligence. La mue, les changements brusques 
de température Toccasionnent souvent. 

Prise à temps, elle est peu sérieuse, mais 
il faut la surveiller à cause des autres mala¬ 
dies, la pleurésie par exemple, qu’elle peut 

* 

amener. Lorsque le catarrhe est simple, les 
naseaux sont rouges et secrétent un fluide 
jaunâtre opaque, les ganglions de l’auge s’en- 
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gorgent, la peau est sèche, l’appétit restreint, 
et les yeux larmoient ; pour le traiter, couvrez 
fortement le cheval, remplacez Tavoine par un 
barbotage composé d’un quart de litre de 
graine de lin mélangé avec trois onces de 
sucre commun et faites boire tiède, si le ca¬ 
tarrhe se complique de toux et de sensibi¬ 
lité à la gorge, donnez des boissons nitrées, 
des fumigations et frictionnez le gonflement 
de la gorge avec la moutarde ou la teinture 
de cantharides. 

Si vous reconnaissez la présence de la fièvre 
appelez l’homme de l’art et faites tirer deux à 
trois litres de sang, mais seulement dans le 
cas ou la toux est sèche et rude, et où la mem¬ 
brane nasale est très-rouge. 

Quelqu’aigu que soit le catarrhe, il ne doit 
pas durer plus de quinze jours, sans quoi il 
apive à l’état chronique, c’est-à-dire, que le 
cheval mange bien et réparait en santé, mais 
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que malgré cela lejètage persiste, il faut alors 
avoir recours aux breuvages toniques, au seton . 
à la poitrine, aux rouelles sous la ganache et 
même au vésicatoire le long de la trachée 
artère, la maladie est alors grave, et elle se 
termine souvent par la morve. 










INFLUENZA 


L’influenza, on catarrhe épizootique, sévit, 
ainsi que ce dernier nom l’indique, souvent 
épizootiquement, et attaque de préférence les 
animaux jeunes, de sang noble, et ceux sou¬ 
mis à une alimentation riche et à un fort tra¬ 
vail* Ses formes sont très-diverses, et n’ont 
guère comme caractères accentués que la toux, 
la répugnance pour l’avoine et la boisson et 
la prostration du cheval ; quelquefois la mala¬ 
die présente des caractères typlioïdes; elle 
est alors fort grave ; sa durée varie do deux 
à dix jours. 
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11 est iiidispensalîle d’appeler un ou deux 
vétérinaires, et d’avoir leur présence fré¬ 
quente pour observer les symptômes si chan¬ 
geants de chaque jour. 

La saignée, mais au début seulement, les 
vésicatoires au larynx, la diète, un box spa¬ 
cieux et'bien ventilé, la nourriture verte, et 
surtout lorsqu’on peut le faire sans danger, 
Féloignernent du cheval du pays infesté sont 
les principaux soins à donner. Pendant les 
aimées 1871 et 1872, cette maladie s’est 
abattue sur les écuries des courses de Chan¬ 
tilly et y a fait de grands ravages. 


0. 











POUSSE—TOUX CHRONIQUE 


La Pousse est une maladie interne de la 
plus haute gravité ; pour nous servir d’une lo¬ 
cution anglaise d’une saisissante réalité, le 
cheval poussif n’est plus bon que pour la 
chaudière; aveugle^ boiteux ou farcineux, on 
peut Futiliser encore à un service de vitesse, 
mais lorsque sa respiration est affectée cons¬ 
titutionnellement, il en est incapable. 

Les praticiens les plus célèbres ont vaine¬ 
ment élucidé le problème de ce qu’est la 
pousse, mais ils sont d’accord sur ce qu’elle 
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est rirrégularité de Tacte respiratoire, c’est 
du reste par là qu’on peut la reconnaître. 

Dans l’état sain, le mouvement des côtes et 
des flancs s’opère avec une régularité parfaite, 
ef le cheval respire douze ou quatorze fois par 
minute. 

Pendant l’inspiration les côtes se soulèvent 
lentement et d’une manière continue, et lès 
parois des flancs se relâchent simultanément 
suivant le même rhjthme. 

I Pendant l’expiration, les côtes s’abaissent 

i. 

avec la même lenteiir, et les muscles des pa- 

1 

> rois du ventre se contractent suivant le même 

i 

1 rhythme. Ces deux mouvements doivent être 

i faits dans un ordre parfait et sans secousses. 

i 

[ Si l’état maladif oppose une gêne à cette 

I action simultanée, le mouvement d’expiration 

? s’effectue alors en deux temps séparés lim de 
l’autre par un arrêt rapide, et l’expiration 
achevée, l’inspiration qui lui succède s’opère 
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d'une manière brusque et rapide et le ventre 
semblé éprouver une sorte de chute ; c’est ce 
mouvement qu’on appelle soubresaut ou coup 
de fouet. 

A ce symptôme se joint une toux profonde, 
caverneuse, avortée et non suivie d’ébroue- 
ment ; râle dans les deux poumons et jetage 
albumineux par les narines. 

La véritable pousse provenant d’une lésion 
organique n’est pas guérissable ; on peut l’at¬ 
ténuer par l’usage d’aliments digestibles qui 
ne chargent pas les intestins, tels qu’avoine, 
grains cuits, paille et foin hachés et associés 
à la mélasse ; on emploie encore avec grand 
succès l’acide arsénieux à la dose d’un demi- 
gramme à un gramme, et l’on doit avant tout 
supprimer le foin et les fourrages altérés et 
tenir le cheval poussif dans une écurie très- 
aérée, 

Les maquignons, pour vendre un cheval 
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poussif lui donnent fort peu à boire, surtout 
les deux ou trois jours qui précèdent celui où 
ils doivent présenter ranimai. 

La veille le matin, ils lui font prendre 
deux grammes d’émétique dans un litre d’eau 
et le soir un gramme d’arsenic. 

Se défier de cette ruse malhonnête et ne pas 
en user. 

Quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent, .la 

« 

pousse est précédée de la toux chronique, et 
cette toux n’est pas à craindre avec un bon 
groom, et un bon entraînement, car elle n’est 
presque toujours que la conséquence de la plé¬ 
thore. 

Elle consiste en une toux sèche, courte, 

rauque, se faisant entendre soit périodique¬ 
ment, soit ù divers moments, principalement 

après que l’animal a bu, lorsqu’on le débar- 

■ 

rasse de ses couvertures ou lorsqu’on le sort 
de l’écurie. 
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Donnez très^peu à manger avant le travail, 
faites boire sur le goudron, jetez un peu de 
soufre dans la nourriture du cheval, et em¬ 
ployez les purgatifs, enfin et surtout, tenez le 
cheval en condition et vous aurez, par cela 
seul, raison d’une toux invétérée. 

L'hiver, la tonte du poil est de rigueur dans 
les deux affections dont nous venons de 
parler. 

On calme la toux chronique et même on la 
guérit par remploi de la Belladone. 

On peut calmer la toux chronique avec les 
pilules suivantes : 


Emétique, 1 once. ] 

Calomel, 3 drachmes. [ 
Opium purifié, 1/4 once. / 


24 pilules à donner 
deux par jour. 




CORNAGE — SIFFLAGE 


Le cornage est un bruit particulier qui ré¬ 
sulte delà collision deTair dans les conduits 
respiratoires ; quelquefois il n’est que la suite 
passagère de quelques maladies, par exemple 
de l’angine, et disparaît après la convalescence 
de la maladie, mais le plus souvent.il persiste. 

Ses causes les plus générales sont l’angine, 
riiérôdité, ou une lésion mécanique produite 
par un collier trop étroit ou un enrenement 
immodéré qui comprime le larynx et arrive à 
déformer la trachée, 
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En résumé, le cornage est le l’ésultat de Fé- 
paississement do la membrane de la glotte, ou 
des ulcérations du tuyau aérien. 

Ces explications suffisent à démontrer qu’il 
est irrémédiable, cal* je ne crois pas que la 
science ait encore fourni le moyen d’atténuer 
ou d’enlever T induration des membranes inté¬ 
rieures. 

Je veux bien qu’au sortir delà maladie qui 
Ta déterminé, on essaie quelques remèdes et 
dans ce casje conseillerai les frictions de pom¬ 
made de bi-iodure de mercure et axonge mé¬ 
langés dans la proportion de un à seize, et 

faites à deux ou trois reprises, chacune n’ayant 

« 

lieu qii’aussitot que la croûte formée par la 
précédente est détachée. 

On peut essayer aussi les vésicatoires et les 
frictions de pommade mercurielle. 

Quant à l’opération, dite delà bronchotomie, 
qui consiste à ouvrir le larynx ou la trachée. 
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elle est absurde, car qui peut savoir à quel en¬ 
droit précis du conduit se trouve Tobstacle qui 
amène le cornage, et Ton ne peut ici, comme 
dans une conduite d’eau obstruée, défaire le 
canal jusqu’à ce qu’on soit arrivé au point 
obstrué. 

Ne laissez donc jamais ainsi martyriser et 
perdre un cheval par un vétérinaire désireux 
de se livrer à une opération importante. 

Le sifflage est-il un cornage observé à un 
faible degré, où, au contraire le dernier degré 
de raffection; le doute et désaccord sont com¬ 
plets chez les praticiens à ce su] et; je me pro¬ 
noncerai pour la dernière hypothèse, en me 
basant sur l’exemple de Deceitful, célèbre cou¬ 
reur de haies qui passa successivement d’un 
cornage modéré, à un cornage ressemblant au 
mugissement du taureau et enfin à un sifïïage 

I» 

qui ne lui permettait même plus un galop de 
cent métrés. 


% 
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Est-il complètement impossible de se ser¬ 
vir d’un corneur, non certes, on peut lui- de¬ 
mander un travail aux allures modérées, en 
ayant soin d’abréger la durée des temps de 
trot ou de galop, assez pour lui permettre de 
respirer plus aisément ; il faut toutefois avoir 
soin de laisser grande liberté à la tête et à 
Fencolure ; on peut encore Tutiliser au collier 
avec des charges légères et en le ménageant 
aux montées. 




MORVE 


FARGIN 


Il y a peu de propriétaires de chevaux qui 

ê 

• ne se soient figuré, en un moment donné, 

r 

qu’un de leurs animaux était morveux ; fort 
heureusement cetto prétendue morve n’était 
qu’un catarrhe, et ils en étaient quittes pour 
leurs alarmes; c’est qu’en effet la morve a 
des symptômes peu différents de ceux du ca¬ 
tarrhe, de l’angine ou de la gourme. Ses ca¬ 
ractères principaux sont le jetage d’une ma¬ 
tière puriforme par un naseau ; la tuméfaction 
et l’induration des ganglions de l’auge, et 
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enfin les ulcérations sur la muqueuse na¬ 
sale. 

Ces ulcérations arrivent à se cicatriser; le 
jetage devient brun, mélangé de corps noi^ 
râtres et de matières sanguinolentes, enfin la 
respiration de Tanimal donne une odeur nau¬ 
séabonde, des hémorrhagies se déclarent, l’a¬ 
nimal maigrit, son poil se pique; le ventre, 
le fourreau, les membres se couvrent d'œ- 

V 

dèmes, la morve aigue arrive et emporte le 
malade. 

La véritable morve n’a pas d’autre guérison 
qu’une balle de fusil, et quelque exemple 
qu’on veuille m’en citer, je n’y apporterai ja¬ 
mais d’autres remèdes. 

Le farcin se reconnaît à rinfiammation 
suivie du ramollissement des ganglions et 
des vaisseaux lymphatiques; il est précédé 
de mouvemens fébriles, d’œdèmes sur le 
corps et les membres, auxquels succèdent des 
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boutons, isolés ou réunis entre eux, et for¬ 
mant une sorte de chapelet. 

Ces boutons donnent issue à une matière 
purulente et deviennent des ulcères ; l’appétit 
persiste mais l’animal perd ses chairs. 

Le farcin se guérit, dit^on, avec le cautère 
et le mercure; nous préférons ne pas essayer 
cette guérison, et croyons, lorsqu’il se montre 
dans notre écurie, que le meilleur est de se 
débarrasser du cheval attaqué dé n’importe 
quelle façon. 

Certes, nous ne croyons pas la contagion 
aussi forte qu’on le suppose généralement, et 
nous sommes d’avis que pour que cette con¬ 
tagion existe, il est nécessaire que la matière 
des tumeurs ou celle du jetage vienne en 
contact avec la peau nue, ou dépouillée, une 
écorchure par exemple, tant dans le farcin 

A 

que dans la morve ; mais enfin ce fait peut 
exister, et en outre de l’inoculation ainsi ap- 
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portée à un autre cheval ; il y a ce que nous 
devons craindre encore plus : rinoculation 
donnée à riionime qui soigne le malade ; si 
donc votre cheval est attaqué de la morve ou 
du farcin, n’entreprenez pas la cure et détrui- 
sez-le plutôt que d’encourir en le conservant 
une responsabilité qui peut devenir terrible. 






INFLAMMATION GÉNÉRALE 

ET LOCALE 



Cette terrible maladie, qui visite surtout les ' 
écuries où le cheval est soumis à une alimen¬ 
tation riche et disproportionnée au travail 
qu il exécute, ne saurait être mieux décrite 

que par l’analyse suivante qui est due à 
M, White : 

« L’inflammation consiste, lorsqu’elle est 
» générale, en une augmentation d’action 
» du cœur et des artères j le sang circulant 
» avec une vitesse anormale jette tout le 
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» système dans la perturbation. Lorsqu’elle 
est locale, l’augmentation de Taction est 
» limitée aux vaisseaux de la partie. » 
L’inflammation générale est le plus sou¬ 
vent le résultat de la pléthore, et un effort de 

la nature pour se débarrasser de cet excès de 
» 

sang; quand elle est locale, ce sang superflu 
se porte fréquemment sur quelqu’un des or¬ 
ganes intérieurs, tels que le poumon, les 
yeux, le cœur, l’intestin, etc. Si la pléthore 
donne le plus souvent lieu à ces inflamma¬ 
tions, elles se déclarent en général à la suite 
d’un refroidissement, ou lorsque l’homme 
chargé du cheval a manqué de soin en lui ad¬ 
ministrant ses aliments, et n’a pas su cons¬ 
tater si ses digestions se faisaient mal. 

Dès le premier symptôme de la maladie, 
il faut courir le plus vite possible chercher le 
vétérinaire, car c’est la manière dont la ma¬ 
ladie est prise à son début qui la rend grave 


1 

I 
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ou légère, et l’on comprendra facilement que 
si les organes internes sont lésés, la médica¬ 
tion doit dépendre de la connaissance par¬ 
faite, par la science pratique, et celle résul¬ 
tant des autopsies, de la structure des parties 
où se porte l’intlammation. 

Néanmoins, si le praticien tarde à arriver, 

4 

saignez abondamment et pour éviter que le 
sang n’apporte une trop grande violence à 
l’intérieur, pratiquez des applications de fa- 
. rine de moutarde aux bras et aux cuisses, et 
faites observer une diète absolue. 

L’approche de cette maladie se reconnaît 
aux symptômes suivants ; le cheval est lourd, 
baisse la tête, se tourmente, change de jambe 
comme point d’appui, ses naseaux se dilatent 
et se colorent, et il laisse échapper une 
toux sèche et courte. 


7. 























FIÈVRE 


é- 

La fièvre est facilement déterminée chez le 

cheval soumis à des exercices violents et à 

* 

une forte nourriture ; aussi, dès qu’on s’aper¬ 
çoit que le cheval en est atteint, doit-on le 
soumettre à un traitement hygiénique pour 
tâcher d’arrêter rinflammation et l’empêcher 
d’amener des désordres plus graves. 

Pour cela il faut donner des altératifs, une 
nourriture peu substantielle, la diète même, 
bien couvrir et tenir chaudement le cheval, 
en.ayant soin de laisser à sa portée dans son 
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box de Teau légèrement tiède ; en un mot, il 
faut tâcher de rendre à Tanimal l’appétit et 

diminuer la violence de la circulation du sang. 

+ 

On reconnaîtra la fièvre à l’accélération du 
pouls, qui est plein, dur ou petit; à la fai¬ 
blesse des battements du cœur, la peau sèche, 
la constipation, l’inappétence et la soif. 












LAMPAS — BOUCHE ÉCHAUFFÉE 


Le lampas des chevaux, dont la dentition 
est terminée, n’est le plus souvent qu’une in¬ 
flammation des vaisseaux du palais, occa¬ 
sionnée par les piqûres d’un fourrage un peu 
dur ou par l’inflammation des gencives; il ne 
mérite pas rattention qu’on lui donne, ni sur* 
tout la cautérisation par laquelle on le traite 
souvent. Ordinairement il cède à des fric¬ 
tions d’alun, ou d’ail et de vinaigre, et 1 on 
no doit recourir à la lancette que lorsque 1 a- 
nimal affecté refuse toute nourriture. 
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Le lampas nous amène à parler • de la 
bouche échauffée ou écorchée, résultat le plus 
souvent de la mauvaise main du cavalier; il 
faut alors rafraîchir la bouche par les barbo¬ 
tages; si le cheval refuse Tavoine, la lui 
donner concassée, et lui mettre dans la bouche, 
pendant une ou deux heures, un filet enve¬ 
loppé d’un tampon d’ail entouré d’un morceau 

de toile imbibée de vinaigre. 













IMMOBILITÉ — ÉPILEPSIE 


Ces deux maladies sont incurables. 

Dans Timmobilité, le cheval semble en- 
dormij il est absorbé, et semble indifférent à 
ce qui se passe autour de lui; sa tête est pen¬ 
dante, si on lui lève un membre, le membre 
reste dans cette jjosition, ses yeux sont fixes ; 
dans la marche, il dévie d’un côté ou de 
1 autre, se heurte, et Faction de reculer lui 
est impossible. 

L’épilepsie commence par le vertige, l’a¬ 
nimal pris de tremblements tombe et s’agite 
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dans les convulsions, il bave et grince des 
dents; après Taccès les excréments et Turine 
partent^ et la sueur envahit le cheval; ces 
accès n'arrivent pas régulièrement et ne du¬ 
rent guère plus de vingt minutes. 














APOPLEXIE 


DÉLIRE 


VERTIGE 


COUP DE SANG 


L’apoplexie et le vertige sont en général 
causés par la pléthore, il en est de meme du 
délire et du coup de sang. Le vertige ré¬ 
sulte souvent d’une mauvaise digestion qui 
amène une distension dans l’estomac et des 
obstructions dans le canal alimentaire; des 
vers roccasionnent aussi quelquefois. 

Un groom soigneux doit prévenir ces ma¬ 
ladies par une médecine donnée à temps, mais 
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» 


si on les a laissées se déclarer, une saignée 
abondante doit être pratiquée hnmédiatement 
en attendant le vétérinaire qui, malgré les 
moyens les plus énergiques, aura peine à re¬ 
mettre debout l’animal ainsi en détresse. 

9 

Le cheval atteint du coup de sang tombe 
comme foudroyé, les yeux fixes et dilatés, 
les naseaux ouverts, la respiration courte, in¬ 
sensible. Des mouvements convulsifs Tagi- 
tent, ses flancs battent. Saignez copieusement 
à la jugulaire, et répandez sur sa tête de 
l’eau mélangée de vinaigre, ou mieux de la 
glace. Les symptômes précurseurs sont les 
vertiges, le manque d’appétit, la pesanteur, 
les bâillements et rengourdissement. 



















VAISSEAUX SANGUINS 


4 


Lorsqu’un animal est soumis à des efforts 
qui dépassent les limites de la puissance vi¬ 
tale, la circulation du sang amène quelque¬ 
fois la suffocation, mais le trajet des artères 
est tellement hors des atteintes des blessures 
et de la compression, autrement dit les com¬ 
munications du sang, sont de telle sorte que 

la compression à laquelle elles sont soumises 

* 

ne peut arrêter complètement la circulation j 
c’est ainsi qu’on peut expliquer le petit 
nombi e d exemples que 1 on voit des chevaux 
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se brisant un vaisseau sanguin au milieu des 
plus rudes épreuves. 

Quelquefois la rupture d’un petit vaisseau 
amène une saignée si abondante, qu’elle fait 
concevoir des inquiétudes, sans que pour cela 
le cheval en reste affecté. 









DANGER DE LA SAIGNÉE 


Fort heureusement, l’usage de la saignée 

périodique est enfin laissé complètement de 

« 

côté, et la médecine nouvelle a fait justice de 

■ 

cette mode surannée; partout actuellement il 
est reconnu que rien ne porte plus à la plé¬ 
thore (homme ou cheval) que la saignée^ et 
que plus Ton saigne, plus il y aura abon¬ 
dance de sang. 

Nous n’avons donc pas à revenir sur cette 
vérité admise, et ne nous occuperons que d'\s 




ET ÜE SEllVICE 


129 


saignées nécessitées par une inflammation lo¬ 
cale et subite. 

La pratique de tirer du sang peut avoir des 
conséquences bien funestes dans les maladies 
résultant d’une circulation languissante, car 
elle apporte alors une débilité excessive, il 
faut donc y regarder à deux fois avant de 
faire usage de la lancette, lorsque Ton n’est pas 
vétérinaire et qu’on n’a pas étudié à l’avance 

l’état du pouls du cheval. 

• * 

Cette prudence est d’autant plus importante, 
que les cas terribles qui exigent une saignée 
immédiate sont presque toujours au-dessus 
des aptitudes des différents propriétaires des 
chevaux. 

C’est de l’augmentation ou de la diminution 
de la rapidité du cours du sang que dépend 
l’état de santé ou de maladie, il faut donc, 

«I 

pour savoir si l’on doit saigner ou non, con¬ 
naître à l’avance si l’affection dont souffre le 
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cheval est produite par une augmentation de 
l’action du cœur et des artères, ou par une 
diminution d’énergie vitale ; et ce sont ctoses 
bien délicates à apprécier pour qui n’est pas 
praticien. 


* 







RHUMATISME 


O, 


Le cheval est sujet aux rhumatismes, ceci 
n*est plus contesté aujourd'hui ; les rhuma¬ 
tismes peuvent être aigus; et les symptômes 

sont alors la raideur de l’avant-main, Timpos- 

* 

sibilité du recul et de la conversion; Tanimal 
est presque constamment couché, enfin il a 
tous les symptômes de la fourbure, sauf la 

chaleur des pieds ; tenez le cheval chaude- 

» 

ment, et donnez des breuvages chauds et du 
sel de nitre. 

Si le rhumatisme est chronique, l’animal 



% rs 
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boite au départ, et se remet une fois échauffé; 
ayez recours alors aux frictions excitantes sur 
la partie attaquée, tenez chaudement, et pro¬ 
diguez le sel de nitre et les laxatifs. 






f 


* 


RÉTENTION D’URINE 


La rétention d’urine consiste en l’accumu- 
lation de T urine dans la vessie, causée par le^ 
spasme du col de la vessie, ou un obstacle dans 
le canal. 

Le cheval se campe et fait des efforts inu¬ 
tiles pour uriner; s’il ne peut y arriver, la 
fièvre arrive, et la vessie se rompant, il meurt 
dans un espace de deux à trois jours. 

Essayez d’abord les frictions sèches sous le 

ventre ; le poivre bridé sur une pelle rouge 

mise au-dessous du fourreau, donnez des la- 

8 
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vements, et faites avaler un gros de camphre, 
mêlé à deux gros d'opium ; si ce traitement 
échoue, videz la vessie en introduisant la main 
dans le rectum et pressant légèrement la ves¬ 
sie d’avant en arrière. 

Les chevaux qui urinent difficilement doi¬ 
vent boire fréquemment sur le sel de nitre ; on 
peut leur en donner aussi tous les dix jours 

•I 

dans leur avoine, 

t 

% 


* 




B 



MALADIE DE LA MOELLE 

m 

ÉPINIERE 

L’inflammation de la moëlle épinière est 
une congestion instantanée suivie d’une para¬ 
lysie de rarrière-main. 

L’animal vacille dans sa marche, il tremble, 
se couvre de sueur, puis tout d’un coup il tombe 

I 

et ne peut se relever, ses excrétions s’arrê¬ 
tent, les reins sont brûlants et sensibles, il 
conserve encore de l’appétit et de la soif, 

enfin ses urines deviennent noires. 

« 

# 

Cette maladie vient à la suite de refroidis- 
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sements, ou de chocs et efforts dans les reins, 
elle se guérit fort rarement. La saignée, les 
laxatifs, les lavements, les frictions continues 
sur les reins tantôt avec le bouchon de foin, 
tantôt avec l’essence de térébenthine sont le 
premier traitement à tenter ; on doit en outre 
tenir l’animal à la diète, le bien couvrir dans 
une écurie très-chaude, et s’il ne peut se tenir 
debout l’j maintenir avec une suspension. 

Quand même la guérison arrive, le cheval 
n’est plus bon à faire un bien grand service. 





OPHTALMIE. 


FLUXION 


PÉRIODIQUE 


« 

On a attribué les ophtrolmies épizootiques à 
l’action des rayons lumineux vivement réflé¬ 
chis sur l’organe de la vue, quand les che* 
vaux sont attachés à des murs de couleur 
blanche ; et par contre, chacun sait qu’une lu¬ 
mière trop faible rend l’œil impressionnable, 
l’affaiblit et augmente sa sensibilité à l’action 
subite de la grande lumière. 

Les pronostics les plus défavorables à l’exa¬ 
men de l’œil du cheval, sont, au dire de 
M. Percival, son enfoncement, l’aspect 
sombre de Fun en comparaison avec celui de 
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l’autre, la proéminence de la membrane cli- 

gnotante, son état humide, l’obscurcissement 

de la cornée, particulièrement autour de sa 

circonférence, l’état terne ou de décoloration 

* 

de l’iris, les corpora nigra jaunâtres ou tache¬ 
tés, enfin la pupille plus petite que l’autre 
peut être brumeuse ou laiteuse, en offrant à 
son centre une légère tache blanche qui est 
une cataracte commençante. 

O 

Si l’on aperçoit chez un cheval l’œil fermé 
ou des signes d’inllammation, il faut appeler 
l’homme de l’art et saigner et purger au plus 
vite. On peut aussi employer les applications 
toniques et verser du laudanum dans l’œil 
pour apaiser la douleur, mais nul doute que 
le paroxysme ne revienne, et alors il vaut 
mieux se décharger de sa responsabilité sur le 
vétérinaire qui mettra les sétons à la joue, les 
rouelles à la ganache, emploiera les collyres 
émollients, les frictions d’onguent mercuriel 







« 
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et de calomel, et malgré tous ces moyens par¬ 
viendra rarement à arrêter cette inflammation, 

X' 

a ^ 

d^autant plus difficile à conjurer qu’elle n’existe 
presque jamais dégagée d’altérations mor¬ 
bides des autres tissus. 

Une atmosphère souillée peut engendrer 

' I* 

cette maladie, mais le plus souvent elle est 
due à l’héréditô, quelquefois à des pâturages 
marécageux. 

I 

N’achetez j amais un cheval qui a ainsi perdu 
un œil, car tôt ou tard la perte de l’autre s'en¬ 
suivra, et dût ce résultat ne pas arriver, le 
borgne le plus adroit peut vous heurter contre 
un obstacle placé du côté dont il ne voit pas ; 

^ , 

bref, quoique le cheval jouisse d’une étendue 
de vision latérale bien plus grande que celle 
de l’homme, cette étendue n’est pas suffisante 

m 

lorsqu’elle ne s’exerce que d’un côté, et ne lui 

permet pas de voir le choc qui se présente de 

» 

l’autre. 



















GOLIQUE 


La colique, la terreur du fermier et de tout 
homme qui possède des chevaux, et qui craint 
de se les voir enlever ainsi en quelques heures 
a des caractères variés et qui exigent un vété^ 
rinaire pour les distinguer ; et encore voit-on 
souvent les meilleurs praticiens éprouver la 
plus grande difficulté à découvrir s^ils se trou¬ 
vent en présence soit de la colique par indi¬ 
gestion, soit de la colique par météorisation, 
ou venteuse, soit enfin de rentérife ou inflam¬ 
mation des intestins. 

Les symptômes de ces trois affections pré- 
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sentent une grande analogie, la seule dissem- 
Ijbnce est que dans l’entérite les douleurs ne 
cessent pas un seul instant, tandis que dans 
tes tranchées elles s’arrêtent parfois un cer- 
tain moment. 

L'attaque de coliques qui consiste en une 
contraction spasmodique du canal intestinal 
est ordinairement soudaine; aucun mouve¬ 
ment de fièvre ne lui sert de précurseur, ni 
même souvent ne raccompagne ; le cheval se 
roule, cherche à se vider en vain, essaie de se 
coucher, gratte du pied, regarde son‘flanc et 
témoigne de sa soufTrance par Ifimpossibilitô 
où il est de se tenir en repos. 

Le traitement consiste à promener le che¬ 
val pour éviter qu’il se débatte et se blesse, à 
le bouchonner fortement, le fouiller avec la 
main, lui donner des lavements tièdes d’eau 
et de savon, et lui fliire avaler un breuvage 
calmant. 
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Parmi les breuvages qu’on donne le plus 

fl 

souvent il faut citer en première ligne ; une 
pinte d’eau de gruau chaude contenant deux 
onces d’huile de térébenthine et un once 
d’opium. 

On se sert aussi avec succès d’un breuvage 
composé de 62 grammes de laudanum de Sy¬ 
denham pour un litre de décoctions de têtes 
de pavot. 

Enfin Stewart donne la recette suivante : 

1 litre eau-de-vie, 

4 onces extrait doux de nitre, 

3 onces gingembre en morceaux, 

3 onces clous de girofle. 

Faites infuser le gingembre et les clous de 
girofie que vous laissez, bien que le liquide 
seul doive être administré. La dose à employer 
est de six onces dans un litre de lait cliaud ou 
d’eau chaude toutes les vingt minutes jusqu’à 
guérison. Tous ces remèdes sans préjudice de 



« 


ET DE SERVICE 143 

frictions sèches et frictions à Tessence de téré¬ 
benthine aux c£uatre membres ; mais, je le ré- 

» 

pète, appelez toujours le vétérinaire quand ce 
ne serait que pour examiner s’il faut ou lion 

tirer du sang. 




I •. . “•* 




• < 


^ • 

P 



A 











CASTRATION 


* 


Nous n’avons pas, bien entendu, à décrire 
ici les diverses modes de castration, cela in¬ 
combe au vétérinaire, et c’est lâ une opération 
qui se fait sans danger pour le poulain comme 
pour le cheval plus âgé; nous ne voulons par- ^ 
1er que des soins qui doivent suivre et des pré¬ 
cautions à prendre. 

En premier lieu, on doit éviter de faire la 
castration dans des saisons froides ou brû¬ 
lantes, enfin dans les temps extrêmes, ni sur¬ 
tout pendant la période de la mue. 
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La mise au pâturage immédiate, apres l’opé¬ 
ration, est dangereuse, il faut lui préférer le 

É 

box avec des aliments convenables, la nour¬ 
riture verte si on le peut, et de bonnes couver- 
tures pour maintenir la chaleur du corps. 

Contrairement à une opinion assez accré¬ 
ditée, nous ne croyons pas que la castration 
ait pour résultat de changer le caractère vi¬ 
cieux et méchant, ni de l’améliorer et adoucir; 
elle peut diminuer la "force, mais non, rendre 
bon et doux le cheval méchant et vicieux. 






















TICS — LÈGHEMENT 


Les différents tics des chevaux sont plutôt 
désagréables à l’œil que nuisibles à la santé. 
Lors cependant qu’un cheval tique sur sa 
mangeoire d’une façon continue il peut arriver 
à se donner des coliques par météorisation, 
mais ces cas sont rares, et avec un peu d’obser¬ 
vation on doit toujours arriver à trouver le 
collier ou la muselière qui rendent au cheval 
sa mauvaise habitude impossible. 

Le lèchement, fort rare dans une écurie 
saine et bien tenue, s’y montre cependant 
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quelquefois chez des chevaux qui ont subi de 
grandes fatigues sans être en condition; il 
provient aussi de Fusage de mauvais foin; le 
foin fermenté agit sur le rein comme diurétique 
et débilite le cheval. L’animal, atteint du 
lèchement, devient triste et nonchalant, il 
abandonne sa nourriture pour lécher la 
muraille, la mangeoire, et tout ce qui est à 
sa portée, principalement les autres chevaux, 
ou même sa propre peau. 

On guérit facilement cette maladie en pla¬ 
çant dans la mangeoire un bloc de sel que le 
cheval se met alors à lécher, et en lui donnant 
une nourriture de meilleure qualité et quelques 
toniques. 

L’inconvénient de cette mauvaise habitude 
est qu’il en résulte pour le cheval une grande 
débilitation et l’amaigrissement. 



























HÉRÉDITÉ 


Écartez de la reproduction tout individu 
affecté d’exostoses, soit cougéniales, soit acci¬ 
dentelles, et vous verrez le nombre des chevaux 
tarés diminuer. C’est là en effet la cause 
la plus générale des tares osseuses des 
membres du cheval, et de beaucoup de maladies 

internes, scrofuleuses ou autres. 

» 

L’administration des Haras, qui lutte avec 
soin pour ce système en refusant d’admettre 
et meme d’approuver tout étalon possédant 
ces tares, arrivera nous l’espérons à un 
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résultat que nous envieront les nations voi¬ 
sines qui n J apportent pas la même prévo¬ 
yance; mais ses efforts sont entravés par cette 
quantité d’étalons rouleurs, qui tententréleveur 
par la facilité avec laquelle ils se transportent 
chez lui, et qui nous donnent la plupart de ces 
clievaux manqués qui encombrent nos marchés. 

A cette cause se joint l’emploi comme pouli¬ 
nières d’une foule de juments que leurs tares 
rendent impropres à tout service, et malheu¬ 
reusement il serait impraticable d’essayer 
d’interdire la saillie de toute jument et de 
tout étalon possédant des tares osseuses. 

Nous n’avons donc," pour lutter et réagir 
contre ces mauvaises tendances, à notre dispo- 

m 

silion, que la sévérité avec laquelle on doit 
refuser dans les concours toute prime ou tout 
encouragement aux produits de chevaux ainsi 
tarés. 

Celte question de l’iiérédité est du reste 
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résolue, non-seulement pour la reproduction 
chevaline, mais pour toute autre, témoin la 
clavelée, les humeurs et la ladrerie chez les 
moutons bœufs et porcs, et dans la race 
humaine elle est aussi bien admise non seule¬ 
ment pour, les formes, mais même pour les 
caractères. 

Nous pouvons citer comme exemple remar¬ 
quable chez les chevaux, les produits du 
fameux cheval du comte de Lagrange, 
Monarquet qui se reconnaissent aux jardons, 
que leur père leur transmet presque invaria¬ 
blement, et enfin les fils de corneurs ne 
deviennent-ils pas le plus souvent comme 
leurs ascendants. 




JAUNISSE 


La jaunisse attaque fréquemment le cheval, 
en général e'ile est la suite d’une nourriture 
débilitante, de mauvais soins et d’un tempé¬ 
rament lymphatique. 

Quelques-uns attribuent à cette maladie un 
caractère épizootique ou tout au moins conta¬ 
gieux et font séparer le cheval qui en est 
atteint. C’est là une erreur, et s’il n’est pas 
rare de voir plusieurs chevaux d’une même 

écurie passer par la jaunisse, cela doit être 

» 

attribué non à la contagion, mais à Talimen- 
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tation mauvaise J qui étant la même, a produit 
le même résultat chez les animaux qui Tont 
partagée. 

La jaunisse doit céder à une ou deux purga¬ 
tions mercurielles, suivies d’un bon pansage 
et d’une alimentation tonique et fortifiante ; on 

m 

peut aussi employer le calomel à petites 
doses. 

Ses symptômes sont la coloration jaune de 
la bouche, des gencives ; des yeux et des urines, 
le manque d’appétit, le poil piqué; les excré¬ 
ments pâles. 

La présence du vétérinaire est nécessaire 
pour observer s’il ne se présente 2 )as des 
caractères cérébraux. 





J 



CONTUSIONS 


BLESSURE DES REINS. —MAL DE GARROT. 


à 


On appelle contusion la lésion produite par 
un clioc, ou un poids inégalement réparti, dans 
les tissus, sans qu’il .y ait plaie. 

Le froissement des tissus amène la rupture 
des fibres, l’épancliement de sang, enfin l’in- 
fiammation et la tumeur et quelquefois à sa 
suite la gangrène. 

Lorsque la contusion est récente,, les- réfri¬ 
gérants et les résolutifs doivent en avoir 

raison, et il suffit pour cela du cataplasme 

y. 
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d'argile et de vinaigre, ou du gazon mouillé 
d’eau salée. Si la contusion est forte et ne 
semble pas céder à ce traitement, employez 
Teau-de-vie camphrée; mais si malgré ce 
traitement la contusion ne diminue pas et que 
vous voyez se former un abcès, laissez les 

m 

réfrigérants, pour mûrir la tumeur avec des 
émollients; ouvrez-la ensuite pour faire sortir 
la sérosité roussâtre dès que vous y sentez de 
la fluctuation, et pansez avec le savon noir. 

S’il se forme un durillon, ou cor, appelez 
un vétérinaire pour le faire extraire et observer 
les complications qui- pourraient survenir, 
notamment dans le mal de garrot, où il faut 
craindre les fistules remontant à Tencolure, et 
la gangrène. 

Le repos est nécessaire à un mal de garrot 
sérieux, et si l’on se sert du cheval, il faut 
bien éviter le frottement du harnais, ou celui 
de la selle dans les parties avoisinant le mal; 
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quand la blessure est légère ou qu’elle a 
seulement amené une tumeur phlegmoneuse 
molle, et lorsqu’elle est prise dès le premier 
jour, l’eau-de-vie camphrée doit en' avoir 
raison. 

Les blessures de reins qui proviennent en 
général de selles mal rembourrées, ou ‘mal 
séchées, et enfin surtout du défaut d’assiette 
du cavalier doivent avoir le traitement 
identique à celui du mal de garrot. Les lotions 
résolutives, le gazon imbibé de vinaigre, ou 
encore les frictions d’eau-de-vie et de savon, 
et les compresses d’extrait de saturne sont les 
meilleurs moyens à employer. 

Il sera bon si l’on remonte le cheval sans at¬ 
tendre la guérison complète, de faire pratiquer 
* 

dans la selle par un ouvrier intelligent une 
fontaine plus large que la plaie, et au retour 
de l’exercice, de recommencer immédiatement 
le traitement. 






























COUPS ET BLESSURES 


Les chevaux de chasse, notamment, sont 
fréquemment sujets à recevoir des coups ou des 
blessures, et si la lésion est grave, il faut 
avant tout mettre le cheval au repos jusqu'à 
la cicatrisation. 

Il est de bonne précaution après un coup, 

une chute ou une forte contusion de faire ava- 

* 

1er au cheval, dans un breuvage, 30 grammes 
d’arnica une heure avant le repas. 

Les blessures ou coups sur le tendon né¬ 
cessitent surtout une attention. spéciale ; il 
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iaut d’abord, tant qu’il y a inflammation, une 
purgation et des fomentations, puis des stimu¬ 
lants doux, et après, lorsqu’on remet le che¬ 
val au travail, le bain des jambes deux fois par 
jour dans l’eau salée, ou mieux dans une ri¬ 
vière. 

Dans les blessures de peu de gravité, le ca¬ 
taplasme d’argile et de vinaigre, ou le cata¬ 
plasme saturné doivent suffire, et si la partie 

menace de s’indurer, on arrivera alors aux 

* 

vôsicants. 

























ATTEINTE DES MEMBRES 


Dans le choix des jeunes chevaux, il faut 

* 

exclure ceux qui se donnent de ces atteintes, 
surtout dans les membres postérieurs, car elles 
résultent souvent aussi bien d’une défectuo¬ 
sité de l’extrémité supérieure, que de Textré- 
mité inférieure du membre. 

Quelquefois la faiblesse en est seulement la 
cause, et avec du grain et une bonne ferrure, 

l’animal cesse de s’atteindre ; mais alors il 

« 

s’agit de bien déterminer quelle est la partie 
du membre ou du pied qui heurte Tautre et 
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pour cela on noircit la partie qui reçoit Fat- 
teinte avec un corps gras, et la partie qui 
attaque s’en trouve ainsi colorée. Sans cette 
précaution, il est facile de se tromper à la vue, 
et en cherchant à remédier par des ferrures 
préventives, on peut détruire les aplombs du 
cheval; en tous cas on doit mettre une botte 
en cuir, car il est urgent de ne ne pas laisser 
Fatteinte dégénérer en plaie par suite de 
coups répétés. 

» 

Le traitement, lorsque le mal est récent, se 
borne à un cataplasme astringent pour faire 
avorter FinÜammation ; par exemple un cata¬ 
plasme de vinaigre et d’argile, ou des bains 
d’eau étendue de couperose verte. Si le mal 
date de quelques jours, calmez auparavant 
l’inflammation par un cataplasme de graine 
de lin. 


Enfin si on a affaire à une atteinte encornée, 
servez-vous du baume du Commandeur. 









ÉPINES ET CHICOTS - CLOU DE RUE 

PLAQUES POUR LES PIEDS 


Il arrive fréquoinnient, surtout à la chasse, 
qu’un cheval s’introduit une épine, un éclat 

P 

de bois ou de fer, soit dans la jambe, soit dans 
le jned. 

La présence de ce corps étranger amenant 
dans les tissus avec lesquels il est en contact 
une pression et une gêne, entretient alors une 
inflammation constante, et quelquefois une 
suppuration et une boiterie. 

Il est toujours important de tailler et d^aller 
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à la recherche de ces corps étrangers, mais il 
est souvent difficile de les découvrir, et en 
outre de les extraire, et si, ce qui peut arriver, 
les ligaments, les nerfs et les tendons sont 
lésés, il faut alors avoir recours au vétérinaire 
et à sa trousse. 

La recherche de ces épines a lieu plus favo¬ 
rablement au moment ou la blessure vient 
d’être faite, avant que l’inflammation ne se 
soit étendue. 

Les pieds sont surtout sujets à ce genre 
d’accidents; et la gravité dépend de la pro¬ 
fondeur i\ laquelle le pied est atteint, et de 
l’endroit offensé ; on désigne raffection pro¬ 
duite alors sous le nom de clou de rue. 

Si le clou de rue, pénétrant au centre du 
pied, atteint l’articulation, le mal est incu¬ 
rable ; si au contraire, ne traversant que la 
corne, il se loge sous le tissu mou sous-jacent, 
on pourra l’extraire en creusant et débridant 
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la sole et en pansant la plaie ainsi faite avec 
de Tétoupe imbibée d'^eau-de-vie. 

Quelquefois la difficulté de découvrir le 

corps étranger oblige à la dessolure, 

» 

Lorsque l’articulation est atteinte, il en ré¬ 
sulte un écoulement de synovie par la blessure 
et des ulcères à la couronne ; Tanimal meurt 

dans de terribles souffrances, 

« 

Le danger de cet accident a amené chez 
beaucoup de chasseurs Tusage des plaques, soit 
en cuir, soit en fer ou cuivre. Cette méthode 
est excellente à la condition que la plaque soit 
bien bourrée d’étoupe goudronnée de manière 
à ce que les pierres qui la heurtent n’en fassent 
pas entrer les éclats dans la sole, et que l’on 
relève les fers au moins tous les quinze jours. 
On rafraîchit alors le pied avec la bouse de 
vache délayée dans du vinaigre, et s’il s’est 
produit de réchauffement dans les fourchettes, 
on cautérise avec la liqueur de Vilatte. 


EFFORT DE TENDON 





T- 

\ 

NERF-FERRURE 


L’effort de tendon, ou entorse du tendon, 
est une inflammation violente des tendons par 
suite de contusions, d’efforts ou de grandes 
fatigues, et souvent par le mauvais aplomb ré¬ 
sultant d’une mauvaise ferrure. 

Si la distension est peu grave, on arrivera 

ê 

à la résoudre par le repos, les bains de rivière 
et les fomentations. 

La fomentation, dont on obtient des résul¬ 
tats si merveilleux, notamment pour les mem- - 
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bres des chevaux fatigués à la suite d’une 
saison de chasse rigoureuse, consiste en bains 
de jambe aussi chauds que ranimai peut les 
supporter. 

On place le pied dans un seau et à l’aide 
d’une grosse éponge dans chaque main, on 
baigne et lotionne pendant une demi-heure, 
en réchauffant l’eau de i.emps en temps ; on fait 
suivre ces lotions d’un espèce de massage pen¬ 
dant dix minutes et on applique les flanelles. 

On peut se servir aussi contre la fatigue 
du tendon, de l’arnica en breuvage, et en même 
temps des frictions suivies d’un emplâtre d’ar¬ 
nica. Une fois rinflammation passée, on rem- 
jflace, dans les frictions, l’arnica par un on¬ 
guent composé d’iode et de belladone. En tout 
cas, que l’effort soit léger ou grave, on devra 
faire rogner la pince du cheval, et allonger les 
talons, quelquefois même par l’addition de lé¬ 
gers crampons. 


1 
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Si la distension est grave, si même l’effort * 
est complet et que le cheval est ce qu’on ap¬ 
pelle broken-down, ou mieux nerf-ferré, les 
frictions résolutives et les vésicatoires sont 

souvent sans résultat, et l’on est obligé d’avoir 
recours au feu. 

Vous reconnaissez le cheval broken-down, 
en le faisant marcher et en vous plaçant de 
côté, vous voyez alors dans l’action de l’appui 
du membre à terre le boulet se fléchir en ar¬ 
rière. 

Dans les écuries de course, où la nerf-fer¬ 
rure est fréquente, on traite le membre ma¬ 
lade avec la recette suivante : 

1/2 litre vinaigre, 

1/2 litre esprit de vin, 

m 

1 once sucre de plomb, 

1 once alun de roche. 

Le tout dissous dans trois litres d’eau. 
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En tous cas, que vous emplo3Ûez le feu, ou 
les vésicants, il faut toujours auparavant dé¬ 
truire Finflammation par les bains froids et les 
compresses de toile imbibée d^eau froide, ou 
mieux d’extrait de Saturne. 





CONTRACTION DES TENDONS 


LE CHEVAL DROIT SUR SES MEMBRES 


i 


Par suite de la fatigue, il arrive fréquem¬ 
ment que les tendons fléchisseurs et lesmuscles 

qui les attachent se contractent; le tendon, 

* 

autrement dit la corde, se raccourcissant, 
l’animal au repos devient droit sur ses 
membres et l’angle du boulet avec le paturon 
tend à s’effacer ; le pied ne touche le sol qu’en 
pince et l’animal perd de la solidité. 

Les moyens à employer pour combattre cette 
prédisposition sont palliatifs, ’ ils consistent 
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dans le soulagement apporté aux tendons en 
tenant les talons hauts, mettant même des 
crampons, ou tout au moins de fortes éponges, 
et en recourant aux fomentations d’abord, 
puis ensuite aux lotions astringentes et stj- 
ptiques ; mais la ferrure est encore le meilleur 
palliatif à opérer contre cette usure du cheval. 
Nous ne parlons pas ici et à dessein de la 

ténotomie, opération absurde et qui ne sup¬ 
porte pas le raisonnement. 



ÉCARTS D’EPAULE 


« 


L’écart, ou entorse d’épaule, est une disten¬ 
sion violente des muscles,.ou ligaments de l’é¬ 
paule d’où il résulte une boiterie avec ou sans 
gonflement visible. 

L’écart d’épaule est fort diflîcile à discerner, 
car ses caractères ne sont guère sensibles ni 
distincts de ceux des autres boiteries des mem¬ 
bres postérieurs ; le cheval trottant à la main, 

la tête libre, indique cette boiterie parle mou- 

1 . 

vement de la tête, dans le recul, il traîne la 

jambe plutôt qu’il ne la porte en arrière ; dans 

10 
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les descentes et la conversion sur le côté ma¬ 
lade la boiterie est plus intense; quelquefois 

son membre fauche en marchant, mais enfin 

« ' * 

comme il n’j a ni douleur ni enflure visibles, 
il est difficile de se prononcer avec certitude, 

P 

« 

et avant d entreprendre le traitement, il faut 

» 

soigneusement visiter le pied et le membre. 

Ensuite, il y a à reconnaître si Ton n’a pas 
devant soi une vieille boiterie d^épaule, ou 
une boiterie intermittente, car ce cas est fré¬ 
quent, la guérison du véritable écart d’épaule 
étant rarement assez complète pour qu’il n’y 
ait pas récidive; bien des gens même ne croient 
pas, et ils sont peut-être dans le vrai, à cette 
guérison définitive, et s’empressent, lorsqu’ils 
ont remis droit un cheval boiteux d’un écart, 
de s’en défaire, craignant le retour de la clau¬ 
dication. 

Faites précéder to ut traitement par les dou 
ches froides, pour enlever l’infiammation, 
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frottez au bout de 3 ou 4 jours l’épaule entière 

depuis le garrot jusqu’à l’avant bras avec l’eau- 

/ 

de-vie camphrée mêlée à l’essence de térében¬ 
thine dans la proportion d’un litre d’eau-de-vie 
pour un demi-verre d’essence, faites cette 
friction pendant vingt minutes une fois pen¬ 
dant quatre jours de suite, attachez votre che¬ 
val au râtelier pendant une heure ou deux 
après la friction. Un engorgement considé¬ 
rable s’en suivra, et amènera des ampoules 
qui ne tarderont pas à crever, le poil tombe 
souvent, mais il est vite remplacé sans qu’il 
en reste de traces. Pendant ces quatre jours 

m 

de frictions, tenez le cheval au repos, ensuite 
promenez-le au pas autant que faire se peut 
sans le monter ; au bout d’une quinzaine de 
jours ranimai doit être guéri ; si cela n’avait 
pas lieu, recommencez le traitement. On peut 
remplacer les frictions d’eau-de-vie et essence 
de térébenthine par la teinture suivante : 


























172 


CHEVAL DE CHASSE 


Cantharides en jDondre 6,2 grammes. 

Euphorbe en poudre 62 grammes. 

Mettez ces deux substances dans une bou¬ 
teille d’eau-de-vie à 22 degrés, exposez le 
mélange à une douce chaleur, par exemple en 
enterrant la bouteille dans le fumier, et vous 
employez par chaque friction 125 grammes du 
înélange. 

Si la boiterie persiste, on peut avoir recours 
à la teinture de cantharidés, aux vésicatoires, 
au selon et enfin au feu sous cutané. 

Pour les boiteries anciennes de Tépaule on 
emploie avec succès le traitement suivant. En- 
veloppez le cheval de camails et couvertures 
doubles ; frictionnez avec le mélange suivant: 
Une once d’ammoniaque liquide et essence de 
térébenthine, deux onces d’alcool camphré et 
d’espritÿle savon ; frictionnez jusqu’à ce que la 
peau développe une mousse blanchâtre, trottez 
le cheval à la plate longe, l’épaule malade en 
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¥ 

dehors du cercle; quand il est eu nage, ren¬ 
trez-le, couvrez-le fortement et mettez sur Té- - 
paule un sac imbibé d’eau froide, que vous re- 
nouvelez toutes les deux heures, cela pendant 
un jour et une nuit; donnez des boissons tièdes 
pour favoriser la transpiration, et promenez 
au pas bien couvert pendant huit jours. 

La guérison est* complète au bout de trois 
semaines. 




/ 
















CHEVAUX COURONNÉS 


« 


Le couronnement amène une grande dépré- 

» * 

dation dans la valeur d’un cheval; il y a 
même là en quelque sorte un préjugé, car 
nous voyons tomber et se déchirer les genoux 
des chevaux très-solides, qu’une pierre rou¬ 
lante, une peur ou un obstacle qui a échappé 
à leur vue ont ainsi jetés à terre, il n’en est 
pas moins vrai que lorsque l’œil de l’acheteur 
se fixe sur cette tare, l’on ne peut triompher 
de son hésitation à acheter le cheval que par 
une baisse considérable de prix. 
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11 ne faut cependant pas, lorsqu’on trouve 
dans un animal une bonne confortation et des 

4 

aplombs réguliers, s’arrêter à cela, mais bien 

considérer par combien de mains inhabiles sont 

« 

menés les chevaux, et à combien d’accidents 
imprévus ils sont exposés. 

* 

Quant au traitement du genou meurtri et 

couronné, le meilleur est de tenir le cheval 

dans une rivière pendant une ou deux heures 

■ 

trois fois par jour, jusqu'à la cicatrisation de 
la plaie ; si alors il reste un petit calus, ou si 
les chairs se sont mal rapprochées, un ou 
deux vésicatoires termineront la cure. 

Si l’on n’est à proximité d'un cours d’eau, il 
faudra employer les douches d’eau salée qu’on 
fait suivre d’un pansement avec l’eau-de-vie 
camphrée fait avec une plume. 

Nous indiquerons ici la médication suivante 
qui est d’une grande efhcacitô, mais qui pré¬ 
sente une certaine difliculté et exige un groom 
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bien soigneux, et iin cheval calme ; Nettoyez 
la blessure par le bain de rivière, ou Teau 
froide injectée, essuyez très-légèrement avec 
un linge très-doux, et couvrez-la d’une couche 
épaisse d’un doigt, de coton bien cardé ; fixez 
le coton par une large bande de Üanelle, (et 
non de toile) et faites tenir le tout par une ge¬ 
nouillère de peau pas trop serrée. 

Laissez reposer le cheval trois ou quatre 
jours, sans toucher à l’appareil, levez alors la 
genouillère et le bandage, enlevez délicatement 
le coton autour de la plaie, sans toucher la 
croûte qui se sera formée, promenez-le au pas 
afin quela croûte ne se rompe pas, puis mettez 
une nouvelle couche de coton sans ôter celui 
qui est adhérant à la croûte, remettez le ban¬ 
dage et la genouillère; en douze ou treize 
jours la croûte tombe et l’on voit dessous une 
peau nouvelle recouverte de poils sans aucun 
changement znême dans la couleur. 


'•J*! M 
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Ce traitement, indiqué par Stewart, donne 
des réussites merveilleuses, mais il faut bien 
du soin pour le mener à bien. 

Pour aider le poil à repousser, employez une- 
once de cérat mélangé à un demi-gros d*huile 
volatile de romarin et à un gros de campbe, si 
le cheval est alezan vous ajoutez quelques 
gouttes d’arnica pour donner la couleur. 



















CHUTE DU POIL 


Le lavage avec Tacide phénique arrête la 
chute du poil, et calme la sensibilité de la 
peau. 

La chute du poil est d’ordinaire causée par 
une maladie, et le plus souvent, elle est le 

résultat d’une ali méditation insuffisante et d’é¬ 
curies froides. 
















DÉMANGEAISON DE LA QUEUE 


• Ceci a peu d’importance, mais pour éviter 
cet inconvénient, on lavera avec un mélange 
de 40 grammes d’acide hydrochlorique pour 
un litre d’eau. 


PRISE DE LONGE 

La prise de longe est une plaie qu’il faut 
traiter comme toute plaie, par les bains de 
rivière ou les réfrigérants, et par les émol¬ 
lients si les parties enüées sont très-doulou¬ 
reuses. 

Si la plaie en se refermant forme un bour¬ 
relet, faites des frictions mercurielles. 


















SUROS-FUSÉES 


Le suros est une tumeur osseuse et dure 
qui se forme sur l’os du canon, principale¬ 
ment aux membres antérieurs à la suite d’une 
contusion, d'une fatigue; ou qui est trans¬ 
mise par hérédité. 

Lorsqu’il est bien placé, c’est-à-dire qu’il 
laisse glisser librement le tendon sans occa¬ 
sionner la boiterie, il ne constitue pas une 
tare et on peut le négliger. 

Si au contraire, par sa position, ou par son 
développement, il arrive à se trouver en con- 
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tact avec le tendon, il en résulte un frottement 
qui l’augmente d’abord, puis ensuite amène 
la fatigue de ranimai et la boiterie. 

Lorsque les suros se correspondent sur l’un 
et l’autre coté de la région, ils sont dits che¬ 
villés, enfin lorsqu’ils forment comme un cha¬ 
pelet de petites bosselures, on les appelle fu¬ 
sées. 

» 

Les suros viennent rarement aux vieux 
chevaux, mais ils se montrent sur les jeunes 
chevaux, principalement au moment où ils 
commencent à travailler. 

Il arrive souvent quhm suros, au moment 
de sa formation, amène la claudication, puis 
qu’au bout de quelque temps il se résorbe, 
ses aspérités émoussées ne frottant plus sur 
le tendon, il devient inotTensif et ne fait plus 
boiter. 

Ne touchez jamais à un suros qui ne rend 
pas le cheval boiteux, car votre médication. 

Il 
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eD changeant sa forme, pourrait d’innocente 

la rendre dangereuse. 

Si au contraire, l’animal manifeste la gêne 

et la souffrance qu’il en ressent, servez-vous 
de la pommade composée d’un mélange de 
bi-iodure de mercure et d axonge dans la pro* 
portion de 1 à 16. Ce traitement échoue rare¬ 
ment et il a l’avantage de ne pas laisser de 
traces; nous donnons plus loin la manière dont 

il doit être fait. 

S’il ne réussit pas et que la boiterie per¬ 
siste, ayez alors recours au feu. 










: EPARVIN 

» 

t. 


. <*> • 

' , r 




11 existe deux sortes d’éparvin; l’éparviu 

osseux, conséquence d’un exostose, etl’éparvin 

sec, qui n'est caractérisé que par un mouve¬ 
ment de flexion brusque et convulsif du jarret, 
1 orsqu’il entre en action. ■ 

Celui-ci, dont on ignore la cause exacte, 

est disgracieux et a toujours de la tendance 

à s’accroître; ü faut donc se garder d’acheter 
le cheval qui le possède. 

9 

L’éparvin osseux consiste dans un exostose 


» 


fl 
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placé à la lace interne du jarret à rextrémitô 


supérieure et intérieure des os du canon. 

En se plaçant derrière Tanimal ainsi affecté, 


on reconnaît cette tare à la terminaison brusque 
de ^extrémité inférieure de la face interne du 


jarret, le péroné faisant alors une saillie très- 

marquée au niveau de la châtaigne, tandis 

« 

que dans ranimai sain, il arrive d’une manière 
insensible sur le canon. 

Presque toujours Téparvin embrasse par sa 
base Textrémité supérieure du canon, et la 
tête du péroné interne ; quelquefois son ossi¬ 
fication remontant plus haut, vient gêner le 
tendon du muscle fiéchissenr du canon, engen¬ 
drant ainsi de vives douleurs à la moindre 
contraction du jarret. 

Quelquefois encore Texostose arrivant à des 
proportions considérables, se porte sur les os 
plats du jarret, et les ankilosant en arrête 
toute flexion. 
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L’éparvin, qui ne consiste qu’en une tumeur 
peu forte sur la face interne du péroné, est 
peu grave, n’amène pas de boiterie et peut 
être négligé, il en est autrement lorsqu’il se 
porte en avant dans le pli du jarret, produisant 
non-seulement la boiterie, mais encore ame¬ 
nant à la moindre fatigue des engorgements 
considérables et Tankiiose. 

L’éparvin attaque les chevaux, comme le 

* 

suros, dans leur jeunesse et surtout au moment 
de leur dressage, ou la main dure du cavalier, 
les arrêts courts, les glissades en sont la cause 
habituelle, entiii il se transmet par hérédité. 

Prise à son début, cette alfection peut céder 
au traitement des réfrigérants suivis de la 
pommade de bi-iodure de potassium, ou d’un 
vésicaiit, mais il faut presque toujours en 
arriver au fou. 
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JARDE —JARDON 

« 

« 

Le jardon, est situé à l’opposé de l’éparvin, 
c’est-à-dire à la face externe du jarret dans la 
partie postérieure et inférieure à la tête du 

péroné externe. 

Quelquefois il gagne les os tarsiens et la 
partie postérieure du canon, il prend alors le 
nom de jarde. 

Il peut être inoffensif, lorsque son exotose 
est arrêtée et que la tumeur bien circonscrite 
laisse entre elle et les tendons des muscles un 
espace suffisant ; il ne faut cependant acheter 
un cheval ainsi taré que lorsque l’on a la 
certitude que l’affection est ancienne et ne fait 
pas boiter après une grande fatigue. 


\ 


f 
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* 


Lorsque la jarde, au contraire, se porte en 
arrière et arrive à joindre le tendon, quelque¬ 
fois même à l’entourer, de manière que les 
tendons fléchisseurs du pied, au lieu de pré¬ 
senter une ligne droite depuis la pointe du 
jarret jusqu’au boulet, décrivent une courbe 

ou bosselure en arrière, de la tête du péroné, 

■ 

et d’autant plus fort, que l’exostose est grosse ; 
alors elle est fort grave et, amène ordinai¬ 
rement la claudication ; le cheval pour éviter 

la douleur fauche ou traîne son membre et 
n’appuie que sur la pince. 

Les causes sont les mêmes que celles de 
l’éparvin. 

Le traitement est encore le même; les réfri¬ 
gérants en premième ligne, et si l’inflam¬ 
mation une fois passée, la tumeur continue à 
amener de la souffrance et la boiterie le 
bi-iodure de mercure, ou mieux le feu. 

























VESSIGON —MOLETTES 


0 


Lé vessigoii résulte crune altération de la 
membrane synoviale articulaire, petite bourse 
fermée de toute parts, et qui a pour fonction 
de secréter la synovie, liquide particulier de 
nature à faciliter le frottement des os entre 
eux, ou le glissement des tendons qui passent 
près des articulations des membres. Si cette 
s^movie se reproduit en trop grande ou trop 
petite quantité, ou acquiert une mauvaise 
qualité, l’articulation en souffre, et les corps 
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frottés s’irritent; il s’ensuit alors que les 
bourses synoviales se distendent et produisent 
ce qu’on appelle vessigons au jarret, et mol¬ 
lettes aux articulations ordinaires. 

Si les vessigons ne sont qu’une surabon¬ 
dance de synovie de bonne nature, ils sont 
sans inconvénient, et même disparaissent 
quelquefois naturellement. 

Ils sont situés à la ûice interne ou externe 
du jarret, et souvent des deux côtés à la fois. 

Le traitement, qu’on leur oppose, consiste en 
frictions d’eau-de-vie camphrée et d’eau de 
Lavande. 

La molette est située le long du canon au- 
dessus du boulet ; elle est dite chevillée lors¬ 
qu’elle parait des deux côtés à la fois. Le 
repos la résorbe souvent, mais le travail la 
ramène. 

Lorsqu’elle ne fait pas boiter il ne fout pas 

traiter autrement que par les réfrigérants ou 

n. 
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les astringents; mais lorsqu’elle amène la 
boiterie, avec le repos et la teinture d’iode, on 

■ T 

en triompliô 5 si C6 moyen échoue, il faut 
recourir aux vésicatoires et au fer chaud. 







CAPELET 


« 


Si le capelet n’est qn’uii épaississement de 
la peau, ce que le toucher indique clairement, 
on ne doit pas s’en inquiéter, car il n’appor¬ 
tera jamais aucune gêne, et avec des frictions 
d’eau-de-vie camphrée, s’il est récent, on en 

I 

aura raison. 

Si, au contraire, il est le résultat d’une 
surabondance de synovie, en le comprimant 

avec les doigts, la fluctuation que vous sen- 

« 

tirez vous l’indiquera ; dans ce cas seulement 
il peut amener la boiterie, le tendon qui glisse 
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sur la pointe dn jarret pouvant s’irriter, et 

amener des désordres. 

On doit alors employer les réfrigérants, les 
douches froides, ou le cataplasme d’argile et 
de vinaigre répété, ou enfin les vésicatoires. 
La boiterie par le capelet est fort rare. 


t 


kr 











MALANDRES ~ SOLANDRES 


La malandre est une crevasse qui vient au 
pli du genou et dégage une humeur âcre et 
fétide qui corrode la peau. 

La solandre est la même affection, lors¬ 
qu’elle est située au pli du jarret. 

Ces crevasses s’étendent et se creusent 

lorsqu’elles ne sont pas soignées, elles font 

« 

boiter le cheval et amènent un grand engor- 

■ 

« 

gement dans le membre. 

Au début, appliquez des éniolienls, ensuite 
délergez la jdaie avec des lotions de teinture 
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d’aloês, et pensez avec l’onguent dessicatif 

■ 

suivant : 


Céruse. 

250 grammes 

Sel de Saturne, . . 

31 — 

Vitriol blanc. . . . 

31 — 

Cire vierge. 

62 — 

Saindoux. 

1 kilogramme 


Broyez les trois premières substances et 
mettez la quantité d’huile d’olive suffisante 
pour former, sous l’action du feu, une pâte. 

V Faites suivre la guérison par une purga¬ 
tion. 










COURBE 


Gomme toutes les tares osseuses, elle n’est 
une cause de boiterie que lorsque l’exostose 
qu’elle a déterminée gêne les ligaments et 
le tendon, et les détourne de leur direction 
normale. 

Elle est située à l’intérieur du jarret et à 

m- 

l’extrémité inférieure de l’os de la jambe. 

m 

Lorsqu’elle est naturelle chez le cheval, elle 
est lisse et .pointue et ne produit aucun dé¬ 
sordre, si au contraire elle est le résultat de 
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coups ou d’efforts, elle est irrégulière, large, 
et se fait facilement reconnaître à ses bords 
bien circonscrits et brusquement élevés; elle 
rend alors la flexion du jarret diffleile et dou¬ 
loureuse, et la claudication s’ensuit. A son 

» 

début, elle amène une inflammation et un 
engorgement que Ton peut flxcilement guérir 
à l’aide de douches froides, de bains d’eau 
courante suivis de frictions d’au-de-vie cam- 
phrée, et en maintenant un repos de quelques 
jours. 

Mais si l’on a négligé les premiers symp¬ 
tômes, et attendu que le cheval accuse son 

mal par la boiterie, alors il faut recourir aux 

* 

vésicants ou à la pommade de bi-iodure de 
mercure. Si enfln ces moyens ne réussissent 
pas à empêcher le développement de la tu¬ 
meur, le feu est le seul remède. 

On doit, lorsque le cheval travaille pendant 
le traitement et même quelque temps après. 
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faire poser des crampons aux fers pour sou¬ 
lager les muscles extenseurs du jarret. 

Le fer à crampon est du reste une néces- 

a. 

sité dans toutes les maladies du jarret. 

La courbe, comme toutes les' exostoses, se 
transmet par hérédité. 



















GROSSE JAMBE 


La grosse jambe est rinduration d’un gon- 
flement du tissu osseux, résultat le plus sou¬ 
vent d’anciennes, entorses, de contusions ou 
plaies, elle est toujours une tare désagréable 
à Tœil, mais n’empêche pas le plus souvent 
l’animal de faire un service très-dur. 

Il s’établit une couche de lymphe ou un 
dépôt de liquide morbide dans les cellules des 
os ; quelquefois l’inflammation du périoste dé¬ 
termine des dépôts osseux, et l’intlammation 
des ligaments suspenseurs se résout par l’os- 
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sification des parties, mais lorsqu'il ne s’ensuit 
aucun désordre dans le mouvement des mem¬ 
bres, ni aucune boiterie, le cheval peut sup¬ 
porter de grandes fatigues sans que sa jambe 

ne se détériore davantage; il est néanmoins 

■« 

utile, après une journée sévère, d'user de dou¬ 
ches ou bains d'eau froide, et de faire suivre 
ce traitement de bonnes flanelles. 

Les flanelles mouillées d'eau chaude ont 
ici une grande valeur pour enlever au tissu 
cellulaire son inflammation. 
























EFFORT DE BOULET 




L’effort de boulet, accident qui met bien 
des chevaux de chasse à l’infirmerie, est une 
véritable entorse; on la reconnaît à l'efface¬ 
ment de*l’angle du boulet. Dans les efforts 
graves le cheval dechit en avant son boulet. 

La boiteriej la chaleur et la sensibilité 
de l’articulation sont les caractères de cette 
affection. 

Prenez 32 grammes d’alun calciné pour 
G blancs d’œuf, battez le mélange ; imbibez 
de ce mélange une l)ande de toile de 2 mètres 







(le long sur 7 centimètres de large, enduisez 
des plumasseaux que vous faites tenir avec la 
bande, ôtez au bout de huit à dix jours de 
repos, et remettez une nouvelle application si 
la boiterie persiste. Après la guérison, abais¬ 
sez les talons du cheval, et mettez-lui des fers 
minces en éponges. 

On emploie aussi avec succès ta teinture de 
cantharides, les frictions d eau-de-vie cam- 
phrée et essence de lavande, enûn les vésica- 

w 

toires et le feu. 


























EAUX AUX JAMBES — GREVASSES 


Les eaux aux jambes sont le résultat d’une 
constitution débilitée et appauvrie, du mau¬ 
vais pansage ; d’une saison froide et humide 
et de Tâcreté des boues. 

Prise à son début, cette maladie doit céder 
devant les cataplasmes de farine de lin, les 
purgatifs suivis de toniques, d'une bonne ali¬ 
mentation et d’un bon pansage. 

Cette maladie qui attaque plus souvent les 
paturons des membres postérieurs que ceux 
des antérieurs, n’est à proprement parler 
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qu’un érésypèledu paturon. Lorsque cet éré- 
sypèle n’a pas été pris à temps, la peau se 
crevasse transversalement, et laisse échapper 
un liquide, ou pus, âcre et corrosif qui amène 
la chute des poils. On doit alors employer les - 
cordiaux et les diurétiques, et faire tenir les 
paturons malades bien propres en les lavant 
tous les deux jours avec de l’eau de savon 
chaude. Entre les deux lavages, il faut enve¬ 
lopper les paturons avec des cataplasmes de 
graine de lin; et si l’écoulement n’est pas ainsi 
arrêté, employer les astringents : le sulfate 
de cuivre ammoniacal, ou saupoudrer avec 
une poudre composée d’une partie de sulfate 
de cuivre pour huit parties de racine de 
tormentille. 

Les eaux aux jambes peuvent durer des 
mois et amener les fies et le crapaud. 

* 

Cette maladie, plus connue dans les écuries 
de chasse sous le nom de crevasses, s’y 
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montre fréquemment, et cela se comprend, 
car lorsqu'un cheval est resté toute une jour¬ 
née clans des terrains humides avec une 
couche de boue lui couvrant les membres, on 
conçoit facilement rirritatîon qui doit se porter 
à la peau, et c’est alors que le lavage à l’eau 
chaude, suivi des llanelles mouillées, trouve 

* 

son application pour adoucir cette irritation 
et calmer rinllarnmation, 

Los recettes pour combattre cette affection 
sont nombreuses, mais se réduisent toutes à 
ceci, un émollient suivi d’un astringent et une 
grande propreté. 

Outre celles déjà citées, on peut encore se 
servir de l’onguent suivant : 


Sacre de plomb. 

Axonge. 

Céruse. 

Alun en poudre. 

Vitriol blanc. 

Huile d’olive. 


4 gros 

123 grammes 
2 onces 
i — 
i /2 — 

1 once 1/2 
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L’eau de Goulard est également bonne pour 
les crevasses. 

Le comte Lecoiiteulx indique le remède sui¬ 
vant, dbine grande simplicité et qui nous a 
donné d’excellentes réussites : Séchez le pa- 
tui’on au torchon et appliquez une onction 
d’huile battue avec l’extrait de Saturne. Lavez 
deux fois par jour au savon noir, séchez de 
nouveau le paturon et remettez la pommade 
aussitôt qu’il est sec. Le troisième jour, 
mettez l’onguent mercuriel, et continuez 
quelque temps. En résumé, un cheval en 
condition, reçu au retour de la chasse par un 
groom soigneux, ne doit pas avoir et n’aura 
pas de crevasses. 

























FORME 



La forme est une tumeur osseuse, n’ajaut 
aucune adhérence avec la peau et se dévelop¬ 
pant sur les os du paturon, de la couronne et 
du pied. 

Elle est sans danger lorsqu'elle se trouve 
placée sur le côté du paturon et séparée de la 
couronne et de tous ligaments ou muscles ex- 
tenseurs du pied ; elle n'amène pas alors de 
boiterie et est la suite d’un accident, mais ce 

t 

cas est rare, et en général la forme produit 
une claudication d’autant plus intense que 
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son développement est grand, et qu’elle est 
placée plus en avant sous le tendon extenseur 
du pied, ou en arrière sons les tendons flé¬ 
chisseurs, enfin ses effets sont surtout terri¬ 
bles lorsqu^'elle gagne Tos de la couronne, 
arrêtant ainsi la mobilité de Tarticulation et 
détruisant complètement Télasticité du pied. 

La forme a pour cause les contusions at¬ 
teintes ou blessures qui ont amené la carie 
des cartilages latéraux du pied, et par suite 
son ossification ; elle se transmet aussi héré¬ 
ditairement comme toutes les exostoses. 

Sur une forme à son début et encore molle, 
on peut essayer la pommade de bbiodure de 
mercure, mais il est préférable de ne pas 
perdre de temps et de thcher de l’arrêter avec 
le fer chaud, car une fois formée elle est in- 
curable. 







































JAVART 


Le javart est une tumeur phlegmoiieuse 
qui attaque le pied, ou ses environs, et que 
l’on distingue en javart cutané, encorné et 
cartilagineux, suivant la partie qu’elle oc¬ 
cupe. 

Le javart simple ou cutané est plus fré¬ 
quent dans les pieds postérieurs et affecte 
surtout le paturon. 

La boiterie annonce le mal; en touchant le 
paturon vous découvrez une sérosité puante, 
et votre pression cause de la douleur ; 
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eu frottant cette partie avec un corps gras 
la peau se coupe en rond et il s en dé¬ 
tache un petit bourbillon; le creux qu il laisse 
en tombant se remplit et la plaie se cicatrise. 
Quelquefois une partie du bourbillon reste 
renfermée sous la peau, elle la corrode alors 

et creuse en dedans. 

Le javart tendineux est celui qui est situé 

sur le tendon et pénètre jusqu a sa gaine. 

« 

Le javart encorné est situé sur la couronne, 
s’il est à Tendroit des quartiers, il carie le 
cartillage, devient javart cartilagineux et est 

fort grave. 

Le javart simple provient des mêmes causes 
que la crevasse et ne résiste guère à de bons 
soins de propreté et à des pansements faits à 
l’onguent égyptiac. 

Le javart encorné provient des mômes 

causes et d’atteintes; il est plus dangereux à 

cause de sa tendance à devenir cartilagineux; 

12 
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il faut appliquer dès le début Tessence de té¬ 
rébenthine sur la couronne, et, si la suppura¬ 
tion s'établit, y aider par les suppuratifs, tels 
que le basilicuni et les onguents onctueux, 
s’il y a un bourbillon, tâchez de le faire sup¬ 
purer et de le détacher bien entièrement. 

Si la contusion est au talon, sur la pointe, 
et que le bourbillon ne se détache pas au 
bout de quatre ou cinq jours, faites promener 

P 

le cheval ; le mouvement aidera à sortir la 
matière qui pourrait corroder les 2)arties voi¬ 
sines. Si le bourbillon sort bien et qu’il n’y 
ait plus d’écoulement, l’animal est guéri; ap¬ 
pliquez néanmoins encore un peu l’onguent 
égyptiac. 

Si au contraire, le suintement liquide per¬ 
siste, c’est qu’alors vous êtes arrivé à la 
grave maladie du javart cartilagineux. 

Le javart tendineux et le javart cartilagi¬ 
neux exigent les soins d’un habile vétéri- 
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naire, car il s'agit de découvrir avec la sonde 
quels sont les ravages de Tulcération et jus¬ 
qu’où ils s’étendent, afin d’arriver au cartil- 
lage carié et de le cautériser soit avec le su¬ 
blimé corrosif, soit avec les injections de la 
liqueur de. Villa te. Ce traitement fait avec 
soin nécessite un grand mois avant d’arriver 
à la guérison ; on ne doit pas s’effrayer de 
l’hémorrhagie 'qui survient quelquefois au 
bout d’une semaine ou deux, car elle annonce 
au contraire qu’il se forme des bourgeons 
charnus réparateurs, dont les petits vaisseaux 
ont été rompus par les injections, qu’il faut 
alors se borner à interrompre pendant trois 
ou quatre jours. 

Lorsque la maladie n’a pas cédé devant ce 
traitement, on est alors forcé de faire l’opéra¬ 
tion du javart cartilagineux, dont la réussite 
complète est bien rare. 









































FOURBURE 



La fourbnre consiste dans l’accumulation 
du sang dans le tissu réticulaire du pied et 
dans l’inflammation de ce tissu. 

Elle a pour causes un travail excessif, une 
course de vitesse exagérée, surtout sur un 
terrain dur, un refroidissement subit après 
une violente poussée, enfin et par dessus tout 
le manque de condition du cheval. 

On la reconnaît à la chaleur des sabots, la 
sensibilité du pied, la raideur des membres, 
la fièvre et la perte de l’appétit. 
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Dans la marclie, l’animal éprouve une 
grande peine, il appuie le pied en talon, mé¬ 
nageant la pince; au repos, il réunit sous lui 
ses quatre membres et semble ne pouvoir s’ap¬ 
puyer sur les pieds antérieurs. 

La marche de cette inflammation étant ra¬ 
pide, ne perdez pas de temps *. saignez à la 
jugulaire, faites des fomentations d’essence 
de térébenthine aux genoux et aux jarrets, èt 
menez le cheval à l’eau courante plusieurs 
heures par jour. Si la maladie ne cède pas, 
saignez en pince ou à. la couronne, et en¬ 
veloppez le sabot d’argile mélangé de sulfate 
de fer, en ayant soin de renouveler ce cata¬ 
plasme dès qu’il est sec. 

Cette maladie engendre souvent la chute 
du sabot, la fourmilliôre et autres affections 

m 

du pied; elle ne doit arriver au cheval en con¬ 
dition qu’à la suite d’un travail qui dépasse les 
limites de ses forces. 
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Nimrod et Goclclmn assurent que jamais la 
fourbure n’attaque les pieds postérieurs ; leur 
assertion est inexacte, car, quoique ce cas soit 
assez rare, nous connaissons deux exemples 
de chevaux dont la fourbure, à la suite d’une 
chasse, a été tellement violente, qu’à chacun 
d’eux les quatre sabots en sont tombés. 

On comprend du reste facilement que, si 
ce n’est pas un choc qui amène la maladie du 
pied, si elle est la suite d’une inflammation 
générale, il ii’y a pas déraison pour que cette 
maladie se borne aux pieds antérieurs^ et n’at¬ 
taque pas les pieds postérieurs. 

La fourmillière engendrée par la fourbure 
consiste on un vide ou décollement entre la 

muraille et la chair cannelée; ce mal est in¬ 
curable, et ranimai qui en est atteint est im¬ 
propre à tout service. 
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CRAPAUD ou FIG 
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Le crapaud est une maladie de la partie 
, inférieure du pied, à la région de la four¬ 
chette. Il prend la forme d une tumeur fi¬ 
breuse, spongieuse, et rend une humeur noi¬ 
râtre et fétide. 


Il est surtout dangereux lorsque de la four- 

■ 

chetto il se porte à la chair des talons et des 
quartiers et, gagnant la circonférence de la 
sole, arrive à détacher la. chair des feuillets 

cornés; le sabot ne tient plus alors au pied 
que par la couronne. 
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Ses causes les 2:)lus fréquentes sont le sé¬ 
jour dans les prés humides et marécageux, la 
malpropreté de l’écurie et la suite des eaux 
du paturon. 

Lorsqu’il n’y a que la fourchette et la sole 
charnue attaquées, l’animal ne boite pas; 
la boiterie arrive lorsque la chair cannelée des 
talons est atteinte. 

Si le crapaud est bénin, ou à son début, on 
peut brûler avec des caustiques, mais l’hu¬ 
meur se porte souvent plus loin, et il est pré¬ 
férable d’en venir de suite a la dessolure pour 
cautériser les racines elles-mêmes du mal. 

a 

Aussitôt le dessolemenf, appliquez sur la 
plaie des plumasseaux imbibés d’essence de 
térébenthine qu’on comprimera d’une manière 
unie, surtout à la fourchette; au bout de cinq 
jours vous les enlevez et pansez le crapaud à 
l’onguent égyptiaque, et le reste de la sole 
avec la térébenthine jusqu’à guérison. 
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Si le crapaud est grave et, attaquant la solo 
charnue jusqu’à Tos du pied, gagne même la 
chair des talons et celle des quartiers, mettez 
le cheval à la diète et appelez le vétérinaire, 
car la guérison est difficile, et il faudra toute 
son habileté pour y parvenir. 

On guérit aussi le crapaud en maintenant 
constamment le pied dans la chaux vive. 
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ENGASTELUKE 


Lorsque Tencastelure tend à se produire, 
la paroi de la muraille prend une direction se 
rapprochant de la verticale, les talons se res¬ 
serrent et la sole se creuse. 

Le grand défaut du pied est alors de man¬ 
quer d’élasticité et d’amener Tinllammation 
et beaucoup d’autres accidents par les chocs 
et ■ secousses, qui réagissent alors d’autant 
plus violemment sur les organes contenus 
dans le pied, . 














% 


« 


ET DE SEHVICE 219 

* 

Avec une fourchette forte et bonne, on peut f 

combattre cette prédisposition par le fer à 
planches, qui, en changeant le point d’appui 1 

du pied, tend à faire élargir les talons; le !j 

poids entier du corps du cheval portant sur j 

; 

cette fourchette. . ; 

( '■ 

Mais souvent la fourchette est trop faible |! 

*1 

pour que l’on s'adresse à elle pour remplir ' !| 

cet office, on est alors amené à ado'pter le fer 
en croissant, fer dont les branches très-cour- 

» 

tes s’arrêtent là où commencent les talons, et 

« 

qu’on pose en entaillant la muraille de façon 

que les talons se trouvent de niveau avec ce 

■■ 

fer; ces fers ne sont cependant d’un bon 

. • 

usage que dans les terrains mous, car sur les» 
routes dures, ils deviennent une cause fré- 
quente de souffrances pour le cheval dont les 
talons sont alors exposés à toutes les as¬ 
pérités et à la dureté du sol. Le cheval, souf- 

« 

frant donc de ces talons, n’appuie plus que la 
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pince, et il s’ensuit de fréquentes distensions 
de tendons et de boulets. 

L’encastelure ayant pour résultat d’enlever 
au pied son élasticité, le principal but à at¬ 
teindre est de la lui rendre, et pour cela il 
faut saturer la corne d’eau et en empêcher 
l’évaporation parle graissage avec l’onguent* 
de pied aussitôt après le lavage. 

La croissance de la corne devenant fort 
lente chez les chevaux encastelés, il sera utile 
de lui venir en aide par des vésicants appli¬ 
qués sur la couronne toutes les quatre ou cinq 
semaines. 

Le liniment composé de C4 grammes d’es- 
« 

sence de térébenthine pour 24 grammes d’a¬ 
cide hydrochlorique est d’un bon emploi 
: ( comme vésicatoire à la ccuronne; lorsque le 

: suintement'qu’il amène est terminé et les 

croûtes tombées, on graisse la couronne avec 

t 

» 

l’onguent de pied. ( 
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Le pré marécageux est d’un grand secours 

avec ces sortes de pieds, parce que la corne 

reçoit l’iiumidité et, en même temps, la sole 

» 

y trouve un appui suffisant pour en empêcher 

la descente. Lorsque l’on ne peut envoyer le 

cheval au marécage, on peut encore obtenir 

un effet satisfaisant avec la stalle en terre 

glaise et le tamponnement des pieds. 

* 

L’encastelure est un vice d’autant plus 
grave, que s’il n’a pas été prévenu à l’avance, 
il est difficile de l’arrêter complètement, et 
qu’il Unit par rendre le cheval incapable de 
servir autrement que dans les terrains mous ; 
il est presque toujours la suite du manque de 
soins et de l’ineptie du maréchal. 

Le cheval encastelé se guérit mieux avec 
le travail qu’avec le repos à l’écurie. 
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ÉTONNEMENT DU SABOT 


On appelle ainsi Tébranlement causé dans 
le sabot par une commotion, un choc, de vio¬ 
lents coups de brochoir, et des allures préci- 

m 

pitées sur des routes dures. 

Il en résulte une congestion de sang dans 
le sabot ; le pied devient brûlant et ranimai 
éprouve de la peine à s’appuyer sur lui; il 
ressent de la douleur lorsque Ton frappe au- 

tour de la muraille, 

« • 

Si le mal est peu grave, il cède devant les 
bains froids et un repos de quelques jours. 


« 
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S’il est plus considérable et que la boiterie 
soit forte, déferrez le cheval, saignez en 
pince, trempez le pied dans une dissolution 
d’extrait de Saturne et d’eau froide, et entou- 
rez-le d’un cataplasme d’argile, de suie et de 

f 

dissolution de sulfate de fer.- 

Si enfin la maladie persiste, ayez recours à 
la stalle de terre glaise ou à la mise au pâtu¬ 
rage marécageux. 
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La* bleime est une meurtrissure do la sole 
sensible qui double la sole de corne. 

En général, elle est produite par la partie 
postérieure de l’os du pied, comprimé vio¬ 
lemment dans l’intérieur du sabot, lorsque le 
cheval est en action. Quelques vaisseaux san¬ 
guins étant alors déchirés, le sang s’infiltre à 
travers la corne vers Taiigle des talons, plus 
particulièrement du talon interne. 

Si les chevaux étaient convenablement 
ferrés, cette meurtrissure devrait être rare. 


> 
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mais l’aplomb du pied est obtenu si peu sou¬ 
vent par les maréchaux, que ron conçoit faci* 
lement que dans les efforts que le cheval est 
appelé à faire sur des routes dures, la partie 
charnue du pied éprouve ces mômes tiraille¬ 
ments que l’homme ressent, lorsque, dans des 
chaussures trop étroites, son pied ne se pose 
pas d’aplomb sur le sol; c’est même cette 
identité de causes qui a répandu l’opinion 
fausse, mais fort accréditée, quelableime n’é¬ 
tait autre chose qu’un cor. 

Le meilleur mode de guérison consiste dans 
la ferrure; employez pour cela des fers assez 
épais pour que votre maréchal puisse ne pas 
les faire porter sur les talons, de manière que 
ceux-ci aient tout leur jeu, et faites dégager 
la bleime pour qu’il ne s’y amasse point d’hu¬ 
meur ; puis cautérisez avec la liqueur de 
Villate. 

La ferrure Charlier est très-efficace pour 

13 . 
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les chevaux possédant de vieilles bleiines ; la 
dureté des routes prédispose beaucoup à la 

, m 

boiterie les pieds affectés de bleimes, il est 
utile de les graisser fortement avec l’onguent 
de pied suivant : 

Térébenthine de Venise. ... hvre 

Goudron. t/4- — 

Résine blanche.'. . . . 1 once 

Poix de Bourgogne. 1 — 

La poix de Bourgogne employée seule sur 
la sole du pied est aussi un excellent préser¬ 
vatif, et d’un bon effet pour le cheval mis à 
l’herbe. 

Enfin, lorsque la bleime résiste à tous pan¬ 
sements, on peut employer la dessolure, mais 
ce remède est bien long et sa réussite bien 
irrégulière. 
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SEIME 


La seime est une fente qui se forme dans 

■ 

la muraille du sabot depuis la couronne jus¬ 
qu’en bas. 

Elle attaque le plus souvent les quartiers 

des pieds de devant, ou la pince des pieds de 

» 

derrière, et dans ce dernier cas on l’appelle 
seime en pied de bœuf, et en raison de l’é¬ 
paisseur de la muraille en pince, elle est plus 

difficile à guérir que celle qui vient aux 
quartiers. 

T • . . ' 

Les sennes proviennent de faiblesse du 
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pied^ de sécheresse de la muraille à la suite 
d’uii sabot trop paré ou trop râpé. 

'■ Si la seime est récente et peu grave, on en 
aura raison en graissant fortement le sabot, 
en n’emplojant le cheval que sur le terrain 
mou, et ajustant un fer de manière que la 
partie de corne fendue soit maintenue im¬ 
mobile. 

Lorsqu’elle est ancienne, et qu’il survient à 
la ü^ce interne de la muraille, un bourrelet de 
corne, on doit amincir en biseau les bords de 
la fente, enlever le bourrelet de corne, appli¬ 
quer un vésicant, ou une pointe de feu sur la 
couronne au-dessus de la seime, et là encore, 
il faudra un bon maréchal pour que le fer 
tienne bien exactement, maintenus immobiles 
e juxtaposés les bords de la fente. 


» 
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CHEVAUX SURMEX’ÉS 


BATTEMENT DE CU3UR. 


« 


11 arrive quelquefois qu’à la suite d’une 

violente fatigue, ou d’une poussée trop forte, 

un cheval se trouve en détresse, sans être 

pour cela complètement fourbu ; il a ce qu’on 

« 

appelle une fausse fourbiire, est pris d’une 
sueur froide, do tremblements et de battements- 

f 

de cœur. Sa position est critique et si l’on ne 
soigne pas immédiatement l’animal ainsi sur- 
mené, vous arrivez à la fourbure complète. 
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Faites-le promener alors doucement en 
main, en le.couvrant bien, donnez-lui un peu 
d’eau tiède et au bout d’une demi-heure, du 
sel de nitre dans un barbotage de son froid 
pour le faire uriner, et empêcher la consti¬ 
pation. Enveloppez chaudement ses jambes 
dans les flanelles, mettez dans ses pieds de la 
bouse de vache, et faites lui prendre le cordial 
suivant : 

3 onces semence de cumin. 

3 onces piment. 

3 onces graine d’anis. 

2 onces clous de girofle. 

4 onces racine de gentiane. 

Vous réduirez le tout en poudre, le pétrissez 
avec du miel en douze bols. 

Si les yeux et les narines étaient enflam¬ 
mées, il ne faudrait pas se servir de ce cor¬ 
dial; mais faire avaler au cheval une bouteille 
de vin chaud. 
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Il est important alors de veiller le cheval, 
et de renouveler la bouse de vache fréquem- 
ment en l’imbibant de vinaigre, car, il faut 
surtout craindre raugmentatioii de la fièvre 
des pieds. 

Les jours suivants vous continuez les bar¬ 
botages froids avec le sel de nitre. 

























STALLE DE TERRE GLAISE 


Lorsque Ton ne peut envoyer le cheval au 
pâturage, on peut alors y suppléer pour les 
affections qui réclament ce traitement parla 
stalle ou le box de terre glaise. 

Pour ce faire, vous recouvrez de terre 

4 

glaise le pavage d’une stalle, vous tenez cette 
terre glaise constamment arrosée, et vous y 
mettez le cheval une grande partie de journée, 
en rattachant au râtelier pour éviter qu’il ne 
se couche. 

L’effet de celte humidité est d’adoucir et 
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faire croître la corne, d’élargir le sabot et de 

«■ 

faire descendre la sole; l’inflammation du 

« . 

pied diminue par l’effet du rafraîchissement. 

Si le cheval a la fourchette échauffée, on pré- 
■ 

servera cette fourchette par l’application d’une 
couche de poix avant de le conduire dans la 
stalle. 
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Le tamponnement des pieds a pour but de 
rendre la sole douce et élastique ; le moyen 
le plus simple, et pour nous le meilleur, con¬ 
siste dans le mélange de bouse de vache et 
d'argile trempé dans T eau salée ou le vinai¬ 
gre; il est préférable à la terre glaise seule, 
en ce que cette terre glaise se sèche, se durcit 
et que si on n’a pas soin de Tenlever, le cheval 
se trouve avoir de véritables pierres dans le 
pied. 




I 

s* 

i 

î 

I 


? 


! 




r 

y 


t 

i 


« 


ir 






i 





ET DE SERVICE 235 

On se sert aussi de mousse ou d’étoupe qu’on 
imbibe d’eau; ce mode est plus propre, mais 
plus difficile à maintenir humide que la bouse 
de vache, et n’est avantageux que dans le cas 
de fourchette pourrie, car alors la bouse de 
vache offre une trop grande humidité. 

On s’est servi également des coussinets 
élastiques de M. Cherry (de Londres), qui 

consistent en tampons de feutre imbibés d’eau 

* 

salée; ils n’ont qu’une supériorité, celle de 
. supporter la sole par leur résistance, mais à 
côté de cela, ils présentent bien des inconvé¬ 
nients, entre autres celui d’être fort difficiles 
h choisir, car trop petits, ils tombent et se 
perdent, et trop minces, ils ne remplissent pas 

* 

le but, qui est de supporter la sole'. 

En second lieu l’inventeur les recommanda 
• comme pouvant être laissés au pied pendant le 
travail, et cela est impraticable; leur seule 
utilité est pour les pieds plats et les soles 
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minces auxquelles ils servent alors de vérita¬ 
bles doublures. 

Les chevaux tendant à Pencastelure doivent 
être tamponnés, l’été, matin et soir. 


I. 
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DÉMANGEAISONS 


Les démangeaisons proviennent d’humeurs 
qui se portent à la peau; on les soulage en . 
purgeant l’animal et en lotionnant la partie 
attaquée avec une infusion de mauve, ou avec 
l’acide phénique. 


VERRUES 

Lorsque la verrue est cornée, c’est-à-dire, 
sèche, dure, et plus longue que large,* il suffit 
de Tarracher ; lorsqu’au contraire elle est 
épaisse, molle et plus large que longue, il faut 
ou la faire tomber par une ligature, ou la 
cautériser au centre avec l’acide nitrique, en 
ayant soin de graisser le tour. 



















VÉSICANTS 


Il ne faut pas abuser des vésicants, et fort 
souvent on réveille ainsi le lion qui dort et 
Ton n’est plus maître de l’apaiser, notamment 
lorsqu'on traite ainsi une exostose qui ne 
causait ni boiterie, ni fatigue. 

Le vésicant ne produit un bon effet, que 

♦ 

lorsqu’il a été assez multiplié, ou assez fort 
pour faire couler un sérum de bonne qualité, 
car sa propriété naturelle est d’exciter une 
inflammation violente dans les parties aux¬ 
quelles on l’applique, et par conséquent d’é- 
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tendre la membrane cellulaire ou la peau. 

Bien des chasseurs ont le tort, après une 
saison de chasse, où sous l’influence de la 
fatigue ou des piqûres d’ajoncs, les jambes de 
leurs chevaux se sont arrondies, de les passer 
à l’onguent vésicant, car .si la fatigue ou même 
la boiterie proviennent d’affaiblissement, ou 
relâchement des membres, le vésicatoire peut 
être dangereux. 

Restreignez les vésicants au traitement des 
tumeurs osseuses à leur début, ou à l’emploi 
sur la surface du corps pour servir de révul¬ 
sif-contre l’inflammation interne, ou encore 
dans les entorses après Tinflammation pour 

désemplir les vaisseaux voisins de la partie 
affectée. 
























FEU 


Le feu rentre évidemment dans le domaine 
du vétérinaire^ nous dirons seulement à ce 
, sujet qu’on ne doit jamais l’employer qu’aprês 
avoir fait disparaître toute trace d’inflamma¬ 
tion de la partie malade par les lotions réso¬ 
lutives et la purgation; le feu mis sur une 
partie enflammée cause du dommage au lieu 
d’amener la guérison. Après le feu, la mise en 
liberté du malade, soit dans un paddock, soit 
dans un box est nécessaire, et une nourriture 
forte aidera puissamment au rétablissement. 

En cas de mouches, on passera sur les raies 
du feu une couche d’huile de lin. 
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EMPLOI DU BIODURE 


DE MERCURE 


L'iode est devenu un agent des plus usuels 
dans la pratique vétérinaire, et ses prépara¬ 
tions, notamment le biodure de mercure sont 
employées de plus en plus, chaque jour. 

La préparation, dont on se sert le plus, avec 
le biodure de mercure consiste en une pom¬ 
made composée d’une partie de biodure contre 

* 

huit de sain-doux ; pour les chevaux dont la 
Peau est délicate, on en réduit la force en 
doublant la quantité de sain-doux. M. Morton, 

U 
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décrivant les effets de cette pommade, dit 
qu'elle augmente Faction des vaisseaux absor- 

■ . ' m 

bants, et produit des résultats efficaces dans 
les suros, courbes, éparvins au début, tumeur 
synoviale, épaisissement de la peau, tumeur 
endurcie et excroissance anormale. 

Avant de l'employer, il faut d’abord enlever 
l’inflammation, avec les cataplasmes ou les 

m 

réfrigérants, tenir le corps libre par le bar- 
botage de son froid, ou si la constitution du 
cheval est échauffée, par la purge. 

L’inflammation ainsi calmée, vous faites 
pendant trois jours de suite, chaque matin 
une friction manuelle sèche, ou avec le bou¬ 
chon de foin pendant dix minutes, que vous 
faites suivre d’une friction identique avec la 

w 

pommade de biodure ; il se produit alors une 
croûte que vous aidez à tomber par les fomen¬ 
tations et les lavag^es à Feau de savon. Si le 
mal persiste, vous attendez que, les croûtes 
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tombées, la peau soit bien renouvelée et vous 

É 

recommencez. 

L avantage de cet a^ent est qu'il ne laisse' 
aucune trace et que le poil repousse sans au¬ 
cun changement. 
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BREUVAGE ADOUCISSANT 


Orge ordinaire. 

250 grammes. 


2 litres. 

1 ivM A# ^ • 

500‘ grammes. 


Faites gonfler et bouillir l’orge dans une 

1 ■* 

petite quantité d’eau que vous jetterez, faites 
bouillir de nouveau pendant une heure, retirez 
du feu et ajoutez le miel. 


14 . 
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BREUVAGE DIURÉTIQUE. 

Mettez bouillir trois poignées de menthe 
aquatique (pariétaire) dans six litres d eau 
pendant cinq a six minutes, passez dans un 
linge et ajoutez 3 gros de sel de nitre et donnez 
en deux fois à cinq heures de distance. On 
peut ajouter une cuillerée à bouche d essence 

de térébenthine. 

Remède recommandé dans la rétention 
d'urine. Il peut aussi pour la même maladie 

être donné en lavement. 

% 

BREUVACiE CALMANT 

Laudanum de Sydenham. 62 grammes. 

Décoction de têtes de pavot. 1 litre. 

BREUVAGE PURGATIF 

Suifate de soude. 125 grammes. 

Aloès en poudre.. 31 grammes. 

Eau tiède. * 1 htfe. 

Faites une infusion de séné dans un litre 
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d’eau bouillante, passez, exprimez le marc, 
mettez les autres substances, mêlez et donnez 

b» 

tiède. 

J » 

• .f 

BREUVAGE PURGATIF- 

« 

Séné. 125 grammes. 

Aloôs en poudre ■. . . . 31 grammes. 

Eau bouillante. ..... 1 litre. 

Faites infuser le séné dans Teau bouillante,^ 

« 

passez, ajoutez Tabès et donnez tiède. 

* « 

BREUVAGE PURGATIF 

Séné. 62 grammes. 

Aloés en poudre. 32 grammes. 

Calomel.. 8 grammes. 

« 

Faites infuser le séné dans un litre d’eau 

* 

bouillante, passez, ajoutez Tabès et le calomel, 
et faites prendre tiède. 

*. • — m 

* 

CATAPLASME ASTRINGENT POUR LES PIEDS 

I- Terre glaise.. . .2 poignées. 

Suie. 2 poignées. 
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Solution de sulfate de fer eu quantité suffi¬ 
sante pour faire une pâte. 

& 

CATAPLASME ÉMOLLIENT 

Feuilles récentes de mauve. l poignée. 

Farine de graine de lin. . 1 poignée. 

Racine de guimauve. ... 2 onces. 

Faites bouillir dans Teau, mauve et racine 
de guimauve, passez et ajoutez la farine de 
graine de lin, faites cuire en remuant pour que 
le cataplasme ait la consistance necessaire. 


CATAPLASME MATURATIF 

Prenez quatre gros oignons cuits sous la 
cendre, écrasez-les, mêlez-les à 4 onces de 
farine de graine de lin et quantité suffisante 
d’eau, faites cuire le tout, et après l’avoir re¬ 
tiré du feu ajoutez 4 onces de sain-doux et 
appliquez le cataplasme chaud. 
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LAVEMENT ÉMOLLIENT 


1 litre 1/2 de son de froment. 

5 tôles de pavot. 

Pour deux litres d'eau, faire une décoction 

* 

et administrer tiède. 

LOTION ÉMOLLIENTE 

* 

G onces de racine de guimauve. 

4 tètes de pavot et 3 litres d’eau. 

Faire une décoction et administrer tiède. 


EAU DE GüULARD (astringent) 

Sous acétate de plomb liquide. 1 partie. 

Eau-de-vie.• 4 parties. 

Eau.. 24 parties. 

I 

TEINTURE RUBÉFIANTE 

«k 

Cantharide en poudre. . . G2 grammes. 
Euphorbe en poudre. . , 62 grammes. 

Mettez dans une bouteille d*eau-de-vie à 
22 degrés," bouchez avec soin, et exposez à 
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une douce chaleur, ou enterrez dans le fumier 
i^endant trois ou quatre jours. 


ELEOTUAIRE ADOUCISSANT ET CALMANT 


{a donner pendant le catarrhe.) 

2 onces de guimauve en poudre. 

2 onces de gomme arabique en poudre. 
2 gros d’extrait aqueux d’opium. ‘ 

8 onces de miel. 

Mêlez et faites prendre à jeun. 


ÉLECTUAIRE POUR L’ANGINE 


Extrait de belladone. ... 12 grammes. 

Poudre de réglisse. 1/2 livre. 

Miel en quantité suffisante pour que Félec- 
tuaire soit mou, à prendre en six fois. 



Sulfure d’antimoine brut 
Fleur de soufre. . . . 
Farine d’orge. 


4 onces. 
2 onces- 
8 onces. 


Mélangez et donnez en deux à trois onces 
par jour au cheval. 


ET DE SERVICE 


251 


ELECTÜAIRE TONIQUE 

Poudre de fîcnliane. , . . 1 once. 

Sous-carbonate de fer. . . 1 once. 

Miel.. 8 onces. 

Réduisez en poudre üne {e sous-c? rbonate, 
incorporez-le au miel avec la poudre de gen¬ 
tiane, et administrez à joun. 

On augmentera graduellement la dose du 
carbonate de fer jusqu’à sept et huit onces. 


xMASTIGATOlRE POUR DONNER 

L’APPETIT 


Écrasez deux gousses d’ail, trempez-les 
dans deux cuillerées de vinaigre et une de sel, 

enveloppez dans un linge que vous mettez au- 

» 

tour d’un filet, qu’on met dans la bouche du 
cheval. 
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1 livre de farine d’orge. 

1 livre d’avoine concassée. 

1 once de .sel marin. 

Mélangez et donnez en une ou plusieurs 
fois. 

Cette provende est excellente dans la con¬ 
valescence d’un cheval soumis à une grande 

diète, ou saigné abondamment, et enfin pour 

« 

refaire un sang appauvri. 

PROVENOE ^’OURRISSANTE ET EXCITANTE 

4 litres d’avoine concassée. 

2 onces de baies de genièvre. 

1 once de sel marin. 


MACHE OllHINAIUE 


Avoine. . . 
Féverolles. 


3 litres. 


1 poignée 


Versez l’eau bouillante sur l’avoine et les 
féverolles, et recouvrez avec un litre de farine 


V. 
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d’orge et nu litre de son ; lorsque ce mélange 
sera tiède, remuez et donnez au cheval. 


THE DE FOIN 

Prenez d’excellent foin ou trèfle, et versez 

I 

dessus de l’eau bouillante et une once de sel 
marin ; lorsque ce mélange est tiède, doniiez- 

le au cheval en y ajoutant un peu de farine 

«■ 

d’orge. 

Cette boisson est excellente pour un cheval 
épuisé et qui se refuse à manger. 

UNIMENT POUR LE CHEVAL NERF-FERRÉ 

(broken-down.) 

3 litres d’eau. 1 once sucre de plomb. 

1 l'I litre vinaigre. l once alun de roche. 

«■ 

1/2 litre esprit de vin. 

CORDIAL POUR UN CHEVAL EN DÉTRESSE 

Semence de cumin... 3 onces. 

Graine d’anis.. 3 onces. 

15 
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Piment.. 

Clous de girofle. 

Racine de gentiane. 


ii 

V * ^ m- «# 


8 onces. 
2 onces, 
^ onces. 


Réduire en poudre, pétrir avec du miel en 
douze bols. 

Ne pas donner ces bols quand les yeux et 
les narines sont enflammés. 


ONGUENT DE PIED (de Miles) 



1 litre 1/ 

Goudron* .. 

1/4 litre. 

Miel.. 

1/4 litre. 

Cire d’abeilles.. 

1/4 litre. 

4 " 

G 1 voi^pîti P 

3 onces. 


2 


GRUAU D’AVÜINE 

Mêlez à froid une livre de farine d’avoine 

> f 

avec quatre litres d'eau, faites bouillir en re¬ 
muant et faites boire très-refroidi. 
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BREUVAGE POUR COLIQUES 


10 grammes de sulfate de soude. 

5 grammes d’azotate de potasse. 
* 

Mélangés dans de l’eau. 


EAU STYPTIQÜE D’ALIBOURG 


Slufate de zinc. 
Sulfate de fer. 



Sulfate de cui™. 

Sulfate d’alumine... 

Chlorhydrate d’ammoniaque..,. 

Camphre en poudre.•. 

» 

Safran en poudre.. 

Alcool à 22 degrés.... 


Eau ordinaire. 


10 grammes, 
lü grammes. 

10 grammes. 

10 grammes. 

5 grammes. 

2 grammes. 

1 gramme. 

200 grammes. 

1 kilogramme. 


Cette eau est un astringent puissant. 


LINIMENT EXCITANT POUR FRICTIONS 

A LA COURONNE POUR CHEVAUX ENCASTELÉS 

Essence de térébenthine........ 04 grammes. 

Acide hj drochloriquc. grammes. 
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m 


LlTsIMEXT CONTRE LA FATIGUE DES MEMBRES 

1 litre eau-rle-TÎe. 

1 bouteille essence de Leming. 

A employer ^ deux jours après une chasse, 
quand le cheval doit avoir une semaine de re¬ 
pos. 

PURGATIF DOUX 

Sulfate de soude. 10 grammes. 

Azotate de potasse.. 5 grammes. 

pour un litre d’eau. 

PILULES POUR TOUX CHRONIQUE 

Émétique.. 1 once 1/2. 

Calomel. 4 drachmes. 

Opium pnritié. . ... 1/4 once. 

Faire 24 pilules et en donner deux par 
jour. 


POUDRE DIGESTIVE POUR CHEVAUX SURMENÉS 

2 onces soufre noir. 

2 onces soufre ordinaire. 

% 
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2 onces antimoine. 

4 onces sel de nitre. 

■ 

3 onces réglisse. 

PILULES TONIQUES 

t 

Sulfate de fer. 1/2 once. 

Gingembre. 1 drachme. 

% 

• Donner une pilule deux à trois fois par se-- 

■ 

maine, pendant deux semaines, pour terminer 
la préparation d’un cheval avant l’époque des 
chasses. 


LINIMENT POUR ÉCARTS, FOULURES, ENTORSES 

1/2 litre essence térébenthine. 

1/2 litre essence de lavande. 


it 
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NAUGIITY-BOY 

P 

% 


« 


DRESSAGE U’UN CHEVAL DE CHASSE RACONTE 


PAR LUI-MÈME 


Lorsque je songe aux premiers temps de mon 
enfance, à cette époque heureuse où je suivais 
ma mère au milieu d’abondants pâturages, ne 
pensant qu’à jouer et folâtrer, et n’ayaiit nul 

souci de maîtres ni de travaux, mes pensées 

« 

me rapportent avec joie au souvenir de Will 
Diggues, le vieux lad chargé de nous donner 
l’avoine et de prendre soin de ma mère et de 
moi. 
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NAUGIITY-BOY 


Will Diggues était un ancien jockey de cour¬ 
ses plates et de steeple-chases qui, après s’être 
plus ou moins rompu tous les membres, après 

avoir remporté bien des victoires (car un che- 

* 

val se haussait dans la cote lorsqu’il devait le 
monter), après enfin avoir fourni sur le turf 
une carrière brillante, avait vu arriver les an¬ 
nées de sa vieillesse sans que sa prévoyance 
lui eût assuré le moyen de vivre à l’abri du 
besoin. 

Comment en eût-il pu être autrement? le 
brave jockey n’avait que deux passions : les 
chevaux et le gin ; ce qu’il avait gagné et que 
les paris n’avaient pas emporté, il le dépensait 
consciencieusement au cabaret ; aussi Will se 
trouvait-il sans ressources lorsque le capitaine 
Willers, le propriétaire du haras où je reçus le 
jour, résolut de lui en confier le gouverne¬ 
ment. 

Là, au milieu des grands herbages qui sc 
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déroulaient à perte de vue, éloigné de tout 

marchand de gin,-Will ne put désormais satîs- 

* 

faire de ses deux passions que Tune, son amour' 

pour les chevaux ; il s’y adonna donc compîé- 

* 

tement; ses poulains étaient ses enfants, ses 
idoles ; et quand je pense à tous ces petits 
soins dont il nous entourait à chaque heure, 

avec plus de sollicitude que la plus tendre des 

■ 

mères, mon cœur saigne de ne plus revoir 
mon vieil ami. 

J’étais son favori ; chaque matin, avec une 

» 

exactitude scrupuleuse, quand il venait nous 
ouvrir les portes de notre box, Will et moi 
nous nous confondions dans de longues ten- 
dresses avant que je partisse prendre mes ébats 

-F 

au milieu de la fraîche rosée ; puis, sa besogne 
finie, c’est-à-dire tous mes camarades et leurs 
mères également mis en liberté, je le suivais 
jusqu'à sa sortie de l’herbage, recevant à cha¬ 
que-pas quelques nouvelles marques de sa 
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sympathie, qui se traduisaient par des libéra¬ 
lités de grain, de pain ou même quelquefois 
de sucre. 

. Plus tard enfin, lorsque j'eus atteint mou 
sixième mois et que je fus séparé de ma mère 
et eu’voyé avec les autres poulains dans une 
prairie voisine, Tamertume de cette séparation 
fut encore adoucie par le vieux Will : à ce 
moment, il redoubla ses gâteries pour moi, il 
semblait vouloir ainsi calmer le chagrin que 
me causait l’éloignement de ma mère. 

Chaque jour il venait nous ouvrir le hangar 
dans lequel mes compagnons et moi nous 
avions passé la nuit ; nous partions comme des 
traits dans un temps de galop qui ne se ter¬ 
minait qu’aux limites de notre herbage, et moi 
je revenais de suite du même train retrouver 
et lécher mon bon AVill, et je poussais la fami¬ 
liarité jusqu’à fourrer mon nez dans la poche 
de sa jaquette pour y chercher le cadeau que 
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je savais y avoir été mis à mon intention. 

b 

C’était alors une série de rires^ de caresses et 
d’amitiés qu’il faisait à son nauglity hoy (mau¬ 
vais garnement) ; ce nom, qu’il me donnait en 
plaisantant, me resta définitivement. 

« 

Aussi il fallait voir sa fierté, son orgueil, 
lorsqu’il me montrait à mon maître et aux 
gentlemen ses amis qui venaient visiter le 
haras : semblant dédaigner mes camarades, 



4 


il m’appelait tout d’abord, et, du bout de la 
prairie, j’arrivais de tout le train dont je pou¬ 
vais m’étendre ; il détaillait avec complaisance 
ma taille, la finesse de ma tête, ma narine 
rouge et ouverte, faisait ressortir avec une 
bonne admiration naïve la beauté de mes mem¬ 
bres, l’étoile blanche presque imperceptible 
que je portais au milieu du front, et qui seule 

t 

apparaissait sur ma robe d’un bol alezan foncé. 

I 

Il pouvait s'enorgueillir en effet de son 

■» 

protégé, car, dans toute cette bande de poulains 
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de race, j’étais le plus vigoureux . et le plus 
vif ; lorsque nous poussions ensemble nos 
charges à travers l’immense prairie, je deve¬ 
nais bientôt le maître du tj:ain, je conduisais le 
galop et, avec vanité, je le continuais eticore, 
alors que les autres, épuisés, s’étalent arrêtés 
successivement. Dois-je attribuer cette force et 
cette vigueur à la ration de grain plus libérale 
que me donnait mon ami? Je suis tenté de le 
croire. Je devais aussi à sa bonté et à sa fami¬ 
liarité la douceur de mon caractère, et si nous 
étions demeurés ensemble, je suis persuadé 
que je serais resté doux et inoffensif, et que 
mon dressage se fût opéré sans les combats et 
les brutalités auxquels m’ont amené mes vio¬ 
lences et ma haine de l’homme. 

Jusqu’à ràge de trois ans, je passai de la 
sorte ma vie, heureux et libre; mais à cette 

époque, ce bonheur s’écroula tout d’un coup, et 

« 

je ne puis sans frémir me rappeler ce moment 
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terrible où, brutalement séparé de mon vieux 
piqueur Diggues, de mes camarades, de ces 
charmantes prairies que je n'avais jamâjs 
quittées, je fus emmené au loin, soumis à une 
opération barbare et, ainsi mutilé, jeté dans 
un grand paddock, tout seul et privé dès'lors 
des consolations de mon seul ami, 

Quand je fais un retour sur le passé, je dois 
avouer que j’avais un peu mérité cette horri¬ 
ble opération. Depuis quelque temps, j’aper¬ 
cevais au loin, dans un herbage voisin, une 
troupe de pouliches auxquelles mes bru3’^ants 
appels n’avaient pas été sans faire quelque 

i 

impression, et plusieurs fois j’avais essa3^éj en 
sautant les barrières qui nous séparaiént, de 
me rapprocher d’elles, mais j’en avais été 
empêché par une rivière infranchissable et 
m’étais laissé ramener docilement par ^Yill. 

Hélas! désormais je devais renoncer aux 
folles espérances qui avaient envahi mon cer- 
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veau; les temps d’indépendance étaient pas¬ 
sés, et Ton allait s’occuper sérieusement de 
mon éducation. 

Je fus donc enfermé et isolé dans un vaste 

paddock, privé de grain tout d’abord, et l’état 

» 

de prostration dans lequel je tombai ne fit 
■ qu’augmenter l’humeur chagrine qui m’avait 
absorbé. Enfin, peu à peu, mes forces revin¬ 
rent, et le jockey brutal chargé de me soigner 
augmenta ma ration de grain; mais ses façons 
rudes, qui succédaient à mon égard aux dou- 

A 

ces caresses de ^^'ill, firent naître en moi une 
haine que bientôt je lui manifestai à tel point 
qu’il osait à peine entrer dans mon box; il 
essayait de se donner du courage en criant 
très-fort, mais alors, dressé sur mes jarrets, 
j’avançais sur lui en brandissant les jambes de 
devant, et le malheureux se sauvait au plus 
vite; je riais de sa frayeur et n’en recommen¬ 
çais que de plus belle façon. 

^ A- JL 
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Je passai dans cet état six tristes mois, puis, 
un beau jour, mon lad arriva escorté de trois 
ou quatre hommes ; on s’empara de moi, l’on 
me mit un bridon dans la bouche, un caveçon 
sur le nez et une selle sur les reins. 

* 

Inutile de dire que je ne supportai pas tout 

cet attirail sans décocher quelques ruades qui 

firent un peu ranger mes gaillards ; mais, en 

■ 

dépit de ma mauvaise volonté, ils arrivèrent 
à leur but, et l’un d’eux se mit sur mon dos. 

• Il n’y resta pas longtemps : en deux bonds je 
me séparai de lui; il est vrai que je sentis 
alors le poids du caveçon. J’essayai de mar¬ 
cher, les jambes de devant en l’air, sur celui 
qui tenait la terrible longe; le drôle était 
adroit, et je ne pus l’atteindre. En vain l’on 
tacha de me calmer par des caresses; l’on 
me promena quelques pas avec tout cet appa¬ 
reil, puis mon cavalier voulut reprendre sa 
place sur moi ; je lui notifiai mon complet re- 
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fus d’une manière identique, et cette fois l’in¬ 
fortuné tomba mal, paraît-il, car on s’empressa 
autour de lui, et T un de ses camarades lui 
ddnna le bras pour rentrer au logis. 

_ Après cette première tentative, je fus réin¬ 
tégré dans mon box, et pendant quelques jours 

je fus laissé tranquille. Je me croyais débar¬ 
rassé de nouveaux essais et m’applaudissais 
déjà d’avoir su résister, lorsque bientôt la 
meme scène- recommença; elle eut le même 
résultat, et dès lors je fus assujetti chaque 
jour à une longue promenade en cercle, tenu 
par mon caveçon et suivi par un lad, armé 
d’un grand fouet, dont il me frappait lorsque 
je refusais d’avancer. La douleur physique me 
.forçait alors à reprendre mon manège et à 
obéir ; deux mois furent employés à cette sotte 
leçon et furent suivis d’un troisième essai de 

me monter. 

» 

Cette fois, l’on avait fait venir un premier 
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whipy un cavalier émérite ; en vain j’essayai 
(le me débarrasser de son étreinte : il semblait 
rivé à sa selle; il m’avait enlevé mon cavecon 

^ O 

et, de quelque côté que je l’emmenasse, je tai¬ 
sais de vains efforts pour me séparer de lui; 
enfin, m’étant approché d’un arbre, je me lan¬ 
çai dans une pointe vigoureuse, en me rejetant 
sur cet arbre, dé telle sorte que, la jambe de 
mon cavalier brutalement accrochée, l’homme 
roula à terre, et je partis à fond de train à 

travers la plaine, heureux d’avoir encore une 

« 

fois su déjouer toute tentative d’asservisse¬ 
ment. 

■ 

Ma première pensée fut de m’éloigner au 

* 

plus vite de ce lieu où j’avais tant souffert, où 
j’avais été si misérable; je parcourus plusieurs 
milles d’un train désordonné, sans but, sans 
autre projet arreté que la fuite; bientôt je 
commençai à sentir que mes forces s’épui¬ 
saient, et je dus prendre une allure plus mo- 
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dérée. La lassitude me gagnant, je me trouvai 
arriver près d’un bourg, et j’allais le traverser 
quand je m’aperçus que plusieurs hommes 
tâchaient de me cerner et de m’arrêter. Je 
repris le galop et, enfilant le premier chemin 
venu, j’entrai dans une cour, dont les portes 
se refermèrent aussitôt. J’étais trop essoufflé 
pour résister; je fus pris, attaché, et au bout 
de quelque temps arriva mon lad, mon en¬ 
nemi personnel, qui me ramena en main à 
mon écurie. 

Ces tentatives infructueuses de dressage 

•r 

avaient sans doute découragé mon proprié¬ 
taire, car on cessa de nouveaux essais; mais 
peu de jours après je fus conduit à Londres, 
chez MM. Tattersall, pour y être vendu. 

J’y fus beaucoup admiré et, le jour de la 
vente, je fus adjugé pour un gros prix à un 
très-élégant gentleman, qui me fit conduire 
dans un remarquable slud. 
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Vêtu (le magnifiques couvertures, logé dans 
un box spacieux, dont les grilles me laissaient 
apercevoir une rangée de beaux animaux, soi¬ 
gné par un groom moins brutal, je sentais 
déjà ma colère se fondre et laissais approcher 
mon nouveau serviteur sans lui témoigner au¬ 
cune aversion; bref, je me sentais disposé à 
nouer avec lui des relations toutes bienveil¬ 
lantes lorsque, dès le lendemain, mon maître 

arriva, me fit seller et grimpa sur mon dos 

« 

sans plus de cérémonie que si j’eusse été son 
vieux cheval-de chasse. 

•V 

* 

Ma nature orgueilleuse reprit le dessus et, 
dès la première pointe, je le déposai sur le sa¬ 
ble de sa cour. Que vous dirai-je? l’on me fit 

« 

encore essayer par de nombreux cavaliers ; j'en 
fis autant à chacun et, réputé impossible à ré¬ 
duire, je fus cédé à un marchand qui me garda 
quelque temps, me donnant maigre pitance, 
puis me vendit, dans un lot do camarades, à 
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un inarchand de France, qui m’embarqua en 
chemin de fer, puis en bateau, puis encore en 
chemin de fer, et enfin m’amena à Paris ha¬ 
rassé, maigri, mal pansé et ruminant de plus 
en plus mes projets de révolte. 

Je fus. soumis de nouveau aux mêmes tenta¬ 
tives de dressage, et je trouvai encore moyen 
de désarçonner tous les maquignons qui osè¬ 
rent s’aventurer avec moi ; je cassai deux 
bras et contusionnai plus ou moins les autres 
téméraires, si bien que, désespérant de me 

vendre à aucun client, mon maître m’envoya 

* 

chez Chéri, où je figurai avec la mention sui¬ 
vante ; « N(mglUy-Boy, alezan, 5 ans, cheval 
« de chasse demande un cavalier. » 

La foule m’entoura bientôt, et je pus distin¬ 
guer que la manière dont j’étais qualifié in¬ 
spirait de justes aj^préhensions, lorsque survint 
un monsieur qui, sans crainte de mes oreilles 
baissées ni des mines farouches que je faisais 
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à ceux qui voulaient m’aborder, me tata les 
membres, me caressa, et se tournant vers un 
de ses amis, lui dit : « 11 demande un cavalier, 
pourquoi ne serions-nous pas ce cavalier, 

Dans le regard de cet homme, dans la ma- 

■ 

nière dont il me .maniait sans épouvante, mais . 
sans forfanterie, je sentis de suite un maître, 
et-je ne devinai que trop que j’aurais affaire à 
rude partie. 

Le jour de la vente, je fus en effet adjugé à 
cet audacieux et embarqué de suite pour son 
château; le lendemain de mon arrivée, mon 
nouveau propriétaire me fit seller, mit dans 
ma bouche un bridon à deux rênes, dont il 
passa l’une dans une martingale à anneaux, 
qu’il m’ajusta lûi-même, puis il me monta. Je 
voidus aussitôt tâter mon homme et commen¬ 
çai à essayer tous les sauts et toutes les pointes 
qui m’avaient si bien réussi à l’égard de mes 
précédents cavaliers ; mais cette fois, je trou- 
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vai non pas tant une solidité désespérante 
qu'une opposition matérielle à tous les efforts 
que je tentais. ■ 

Voulais-je prendre un point d’appui sur mes 
hanches, deux jambes de fer m’étreignaient et 
me forçaient à m’étendre ; si je baissais la tête 
pour la mettre entre mes jambes et ajouter à 
la détente de mon rein, les rênes supérieures 
du bridon, accompagnées d’un coup de crava¬ 
che sur la tête, me relevaient le nez ; si, au 
contraire, je voulais m’enlever dans une pointe 
désespérée, la martingale paralysait mon élan; 
enfin, de quelque côté que je voulusse me tour¬ 
ner le corps, les jambes et la main du maître 
arrivaient en opposition ; je dus me résigner à 
marcher quelques pas, me réservant de le sur¬ 
prendre lorsqu’il me croirait désarmé ; je re¬ 
çus en récompense quelques caresses qui me 
flattèrent, mais sans détruire pour cola mes 
arrière-pensées. 
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Je cheminai tranquillement jusqu’au bout 
de l’avenue du château qui donnait sur une 

R> 

route; arrivé à cette route, je recommençai le 

* 

combat avec plus de rage et d’acharnement; 
je trouvai la même résistance froide et calme; 
enfin, avant de m’avouer vaincu, ramassant 
toutes mes forces, je partis au galop, tentant 
d’enlever mon cavalier et de détruire par des 
bonds désordonnés cette assiette dont je ne 
pouvais triompher; mais en vain essayai-je de 
lui arracher les rênes des mains ou de lasser 
ses bras en m’appuyant sur le bridon ; il sem¬ 
blait que cette allure lui eût convenu, car il 
ne faisait rien pour la modérer; je vis bientôt 
clairement que j’userais mes forces avant les 
siennes, et avisant un mur qui bordait la 
route, je me dirigeai dessus pour y écraser la 
jambe que je ne pouvais déplacer ; je croyais 
atteindre mon but, mais une violente étreinte 
de mon maître, qui me renversait en même 
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temps la tête avec ses rênes, faillit me jeter à 

terre et me fit reprendre la ligne droite. J'es- 

* 

sayai de m’arrêter, mais ce fut en vain : il avait 
à son tour pris l’offensive et me forçait à con¬ 
tinuer; je me sentais défaillir et, à bout de 
respiration, je ne galopais plus que machinale- 
■ ment, n’ayant plus conscience de ce que je fai¬ 
sais, lorsque nous arrivâmes à une grille qui 
laissait apercevoir un jardin rempli de fleurs 
et au fond un charmant cottage à volets verts. 

J’étais bien vaincu, moi qui me croyais in¬ 
domptable, dès la première fois; j’avais servi 
à cet homme à le mener là où il voulait aller, 
ni plus ni moins que le cheval le plus docile, 
le plus résigné à son esclavage. 

Mon maître me confia aux soins d’un pale¬ 
frenier, qui me sécha, me bouchonna et me 
mit à l’écurie, en ayant soin toutefois, après 
cette toilette que ma course à corps perdu avait 
rendue indispensable, de me remettre ma selle. 
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Je restai dans cette écurie environ une heure; 
puis mon maître revint accompagné d’une élé¬ 
gante jeune femme dont les cheveux' sem¬ 
blaient de la même couleur que ma robe ale¬ 
zane ; il me présenta à elle, et j’appris par leur 
conversation que j’étais destiné à l’amener 
chaque jour au cottage, que j’avais besoin 
d’être rompu par la fatigue, et que le train 
dont je devais faire cette route quotidienne¬ 
ment lui permettrait tout à la fois de dissimu- 

f 

l ■ 1er cette courte absence du logis conjugal et 

f • 

! de réduire mon caractère. 

m 

I 

» 

[ - J’étais, en etfet, brisé de fatigue, et lors- 

f 

¥ 

i qu’il remonta sur mon dos, je n’eus plus la 

\ 

i force de lui offrir de nouveau la bataille; je 

i 

► 

î commençai à me résigner, et après quelques 

’ ‘ tentatives nouvelles de révolte qui n’eurent 

» 

b • 

: pas plus de succès, il m’enleva au galop et me 

fit reprendre le chemin du château. Cette fois, 
je ne m’épuisai pas par une vitesse semblable 


m 


4 
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à celle du premier voyage, et, content de ma 
soumission, mon cavalier me laissa prendre 
sur sa main un léger point d’appui qui me 
soulagea dans mon allure; aussi, à l’arrivée, 
fus-je chaudement caressé, et j’entendis mon 
maître faire de moi un grand éloge à sa femme 
et aux personnes de la maison, qui arrivaient, 
inquiètes de ce qui avait dû se passer entre 
nous deux; il se borna à ajouter que j’avais 
besoin de beaucoup de travail et que chaque 
jour il me monterait pendant trois heures. 
C’était donc à l’aide de ce subterfuge qu’il 
comptait dissimuler à sa jeune femme la visite 
au cottage; j’allais servir à ce traître pour 
mieux la tromper, et cet esclavage, auquel je 
n’avais pu me soustraire, me paraissait dou¬ 
blement odieux. 

P 

Je fis ce service fatigant pendant plusieurs 
semaines. J’étais arrivé à ne presque plus en¬ 
gager de nouvelles luttes, car j’étaîs maté au- 
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tant par la fatigue physique que par la crainte 
de mon despote et la conviction que je ne sau¬ 
rais en triompher, lorsqu’un beau matin je fus 

n 

emmené en main, ainsi quïme charmante 
jument de sang, ma voisine d’écurie, et con¬ 
duit en forêt à un vaste carrefour, où atten¬ 
daient beaucoup de chevaux, de valets et de 
chiens. 

Bientôt de nombreux breaks et dogs-carts 
amenèrent quantité de gentlemen et d’amazo¬ 
nes ; mon maître arriva tout vêtu de rouge et 

« 

accompagné de sa femme, qu’il aida à monter 
sur la jument qui m’accompagnait, puis il 
m’enfourcha à son tour. Ce fut alors un tu¬ 
multe sans pareil : les chiens donnaient de la 
voix, les trompes sonnaient, les cavaliers par¬ 
taient au galop, les voitures s’ébranlaient en 
tous sens, l’on entendait le claquement des 
fouets et le tintement des grelots. Tous ces 
bruits, toute cette animation m’étourdirent et 
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me portèrent au cerveau ; mes idées d’insubor¬ 
dination me revinrent; je n’étais plus maître 
de moi, et j’entamai un combat furieux avec 

mon tyran. Il me résista vaillamment; mais, 

« 

perdant patience à son tour, il essaya de don¬ 
ner cours à ma fougue en me rendant la main 
et en me mettant derrière les chiens, qui chas¬ 
saient à pleine gorge. 

J’étais exaspéré : nous étions dans un jeune 

taillis, et les branches qui me fouettaient dans 

les jambes augmentaient ma colère. En vain 

mon maître essayait de me résister et de me 

calmer, je l’emportai au hasard, sautant haies 

* 

et fossés; l’ivresse m’envahissait, le sang me 
montait à la tête et m’obscurcissait la vue. 
J’arrivai devant un ravin effrayant, un véri¬ 
table précipice; j’étais trop lancé pour pouvoir 
m’arrêter; je tentai, par un élan désespéré, 
d’atteindre l’autre bord, mais à peine mes pieds 

de devant purent-ils s’y poser, et je roulai h la 

» 
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renverse au milieu des ronces et des épines. 
Lorsque je me relevai, non sans peine, j'étais 
déchiré, écoixhé de toutes parts et me laissai 
reprendre de suite, pendant que Ton s’empres¬ 
sait autour de mon maître, qui gisait, étendu 
au fond du fossé, ne remuant pas et ne don¬ 
nant plus signe de vie. Ma maîtresse arriva au 

k 

galop et se précipita, en pleurant, près de son 
mari, qu’on venait de relever et qui commen¬ 
çait à marcher, soutenu par dos amis. 

Une cabane se trouvait près de là; on l’y 
conduisit, et l’on me laissa avec la jument de 
ma maîtresse, à la garde d’un paysan. Je n’a¬ 
vais eu jusqu’alors avec ma voisine que des 

r 

relations peu amicales ; elle me paraissait 
d’une gourmandise insupportable; j’avais le 
meme défaut, et son obstination à tâcher de 
s’approprier les bribes de ma nourriture'qui 
semblaient à sa portée lui avait valu de ma 

part quelques coups de délits et force menaces. 
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Cependant, en me voyant ainsi meurtri et 
écorché, elle me montra une touchante corn- 
misération et me gronda en même temps de 
ma folie et de mon caractère irritable; elle 
m’apprit qu’elle avait eu comme moi de 

I 

grandes idées d’indépendance et de désobéis¬ 
sance, mais que notre terrible maître l’avait 
asservie complètement, et que s’étant vue ré¬ 
compensée de sa sagesse et [de sa docilité par 
des caresses et par une vie douce et presque 
oisive, elle avait compris que le mieux était 
de se soumettre de bonne grâce, si bien qu’on 
lui avait confié le service de sa maîtresse, qui 
la fatiguait fort peu et ne s’approchait jamais 
d’elle sans lui apporter un morceau de sucre ; 
elle me conseillait fort de l’imiter et de ne pas 
m’obstiner dans la voie dangereuse que j’a¬ 
vais suivie jusqu’alors et qui ne me promettait 
que coups et travail. 

Ces sages conseils, joints aux souffrances 
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que je ressentais de mes contusions, me fai- 

« 

saient faire de sérieuses réflexions, quand 
mon maître reparut, le front bandé. Il était 
entouré de sa femme et de ses amis, qui sem¬ 
blaient vouloir rempêcher de me remonter; 
mais, en dépit des larmes de ma charmante 
maîtresse et des instances de chacun, il se 
remit en selle, non sans quelque peine, car je 
crois qu’il avait eu plus de mal que moi, mais 
que sa fierté ne lui permettait pas de paraître 
me craindre. 

Il avait raison, du reste; la leçon de tout à 
l’heure, les conseils de mon amie, et bien 
plus encore les larmes de sa pauvre compagne, 
qui semblait tant me redouter, m’avaient dès 
cet instant maté. J’étais dressé, soumis, 
résigné : ma résolution en était prise. Il me 
menait au’ pas, et près de nous marchait, 
pleurant toujours, sa trop bonne épouse. Je 
vis que je n’étais pas le seul à recevoir Pim- 
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pressiou de ses larmes. Mou YÎlaiu tyran, qi A 

avait tant à se reprocher à son égard, et qui 

1 

s’était servi de ma complicité pour mieux la 
tromper, était touché de ses inquiétudes. Sca 
■amour-propre en était flatté et réveillait sou 
amour pour elle. 

Une scène de tendresse et d’expansion, dont 
la jument et moi étions les seuls témoins, s’en¬ 
suivit. 

Nous rentrâmes au château au pas, et le 
lendemain ma compagne d’écurie fut sellée 

pour mener chez la dame du cottage un 

» 

groom, porteur d’une lettre. Nous apprîmes, 
par la conversation des valets, que c’était une 
rupture et que le châtelain n’irait plus à la 
maison aux volets verts. Quelques jours se 
passèrent sans qu’il reparût'; il était plus souf¬ 
frant qu’il n’avait voulu le montrer devant ses 
amis, et il gardait le lit. Pendant ce temps, 
un groom, monté sur la jument, me prome- 
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liait eu main; Ton me douchait et baignait 

mes écorchures ; je devenais grand ami de ma 

voisine et me fortifiais par sou intimité dans 

mes bonnes résolutions. 

Enfin mon maître me monta; mais "sa femme. 

* • 

raccompagnait : elle ne voulait plus, disait- 
elle, laisser son mari se servir* seul de ce 
maudit cheval; maintenant la joie avait rem¬ 
placé les larmes, et, la voyant si gaie, si heu¬ 
reuse, je me félicitais de ma folle équipée; 
car, sans qu’elle s'en doutât, c’était à moi 
qu’elle devait son bonheur; ma violence avait 
fait plus que ses charmes pour lui ramener 
son époux volage. 

Ma soumission, ma sagesse, me valurent 

force compliments et caresses, et quand elle 

» 

daigna elle-même passer sa main sur mon 

4 

encolure, en disant à son mari : « Vous, devez 
être fier de ce dressage ; encore un indomptable 
que vous avez réduit; » je pensais en moi- 



















288 


NAUGHTY-BOY 


même que ce n’était pas lui, mais bien elle 
qui avait décidé de sa victoire sur moi. 

I 

Voici deux ans que cette scène a eu lieu ; 
aujourd’hui je suis le favori de la maison, on 

ménage mes forces, on m’entoure de soins, et 

_ ■■ 

lorsque nous passons, mon maître et moi, de¬ 
vant le cottage, il ne manque jamais de me 
caresser. Peut-être, lui aussi, pense-t-il que 
c’est à moi qu’il doit de ne plus méconnaître la 
charmante femme qu’il trompait. 

Je garde cette illusion et me dis que s’il 
m’a forcé à reconnaître sa loi, moi, de mon 
côté, je l’ai contraint à rentrer dans le devoir. 


Baron de Fleury. 
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